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A     MONSEIGNEUR 

LE  COMTE  DE  VERGENNES, 

MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 
Commandeur  d£  l'Ordre  du  S^- Esprit,  «Sçc» 


Monseigneur^ 


Il  fuffit  d'avoir  V honneur  de 
préfentera  VoTRE  GRANDEUR 
un  objet  qui  ait  trait  a  U humaniti 
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È  P  I  T  R  E. 


ou  a  la  confervadon  des  fujets  dit 

RoL ,  pour  être  honoré  de  vos  bontés. 

Je  fer  ois  ingrat  fi  je  nen  rendois 

un  témoignage  public.  A  peine  ai- 

je  annoncé  à  Votre  Grandeur 

l'importante  découverte  de  neutralifer 

tout  air  méphitique ,  découverte  que 

je  publie  aujourd'hui  3  SC  dont  je 

m'emprejje  y  Monseigneur  ,  de 

vous  en  faire  hommage  ;  vous  nave:^ 

pas  perdu  un  inftant^pour  en  faire 

confiât er  lefucceSy  en  multipliera^ 

varier  les  preuves  fous  les  yeux  &L 

l'odorat   des    Commiffaires    dignes 

de  la  confiance  de  Sa  Majesté  y 

êC  de  la  Nation  entière.  Après  toutes 

les  preuves   acquifes  ,   après  avoir 

difiipé  tout  dpute  légitime ,  vous  ave:^ 


É  P  I  T  R  E.  V 

daigné  ,  MONSEIGNEUR  ,  la 
prendre  fous  votre  protection  ,  ainji 
que  fon  Auteur  ;  vous  l'ave'^  honore 
de  la  perfpecllve  des  bienfaits  de 
notre  augujle  Monarque,  fattefle^  en 
face  de  l'univers  y  que  je  m'en  rendrai 
digne;  mon  émulation  eflfans  bornes^ 
autant  que  ma  reconnoijfance  ,  ma 
vénération  SC  le  trcsprofond  refpccl 
avec  lequel  je  fuis , 

Monseigneur^ 
De  Votre  Grandeur^ 


Le  très-humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur  , 

Janin  de  Comee-Blanche» 

yerfa\ltçs ,  1 1  Février  lySs,. 
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AVANT-PROPOS. 

La  propofition  que  tout  efl:  connu, 
que  tout  eft  découvert,  efl:  foute- 
nue,  toujours  par  des  efprits  fuper- 
ficiels  ,  les  vrais  Savants  éclairés 
par  l'Expérience  donneront  une 
modification  à  cette  propofition 
générale  ,  ils  diront  que  tout  ce 
qui  eft  fur  la  furface  de  la  terre 
ou  dans  fbn  fein  eft  à -peu -près 
connu.  Mais  ils  ajouteront  qu'il  y  a 
encore  beaucoup  d'êtres ,  de  miné- 
raux &  de  végétaux  qui  peut-être 
nous  font  inconnus  ;  &  bien  plus 
de  découvertes  à  faire  qu'il  n'y  en 
a  de  faites.  Tel  fera  le  langage  d'un 
bon  Naturalifte  &  d'un  Phyficien. 
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Si  la  Chimie  nous  a  fait  connoî- 
tre  les  principes  cônftitutifs  des 
corps  ,  l'analogie  qu'ils  avoient 
entr'eux ,  ou  leurs  diffemblances: 
fi  par  cette  fcience  tout  eft  fournis 
à  la  décompofition  5  &  réduit  à  des 
fubftances  fimples  :  fi  par  elle  nous 
connoiflbns  les  rapports  phyliques 
&  les  contraires  :  fî  elle  nous  ap- 
prend à  combiner  les  fubftances, 
à  les  divifer  ,  à  augmenter  leur 
a6lion ,  à  les  ralentir  ,  enfin  à  les 
neutralifer ,  nous  rendrons  juftice  à 
lès  recherches.  Cependant  nous  ne 
pourrons  nous  diffimuler  que  mal- 
gré la  vafte  carrière  qu*elle  a  par- 
couru ,  il  lui  refte  beaucoup  à  faire 
pour  arriver  au  nec  plus  ultra,  L'hif- 

toîre 
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toire  des  réfiiltats  que  peuvent  pro- 
duire la  combinaifbn ,  les  mélan-^" 
ges  de  divers  agents,  &  leurs  phé* 
nomencs'j  eft  encore  bien  loin  de  {a 
perfection.  Ct&.  à  peine  de  nos 
jours  que  le  célèbre  M.  Priefley  a 
découvert  Tair  fixe ,  l'air  inflamma- 
ble &  leurs  effets.  Les  fubftances 
qu'il  a  employées  &  mélangées 
étoient  connues ,  mais  les  réfultacs 
étoient  inconnus,  ainfi  que  leurs 
nouvelles  propriétés  ;  dès-lors  on  a 
pu  imiter  les  eaux  minérales  &  les 
mieux  analyfer. 

M.  Sage  dans  les  expériences 
fur  l'alkali  volatil ,  dit  «  que  la  ma- 
»  tiere  ftercorale  des  hommes  con- 
i)  tient    un  foie   de  foufre  ph^f- 
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f>  phorique  auquel  elle  doit  fon 
y)  odeur.  Le  foie  de  foufre  phof- 
»  phorique  décompofé  par  un  acide 
»  produit  des  vapeurs  inflammables , 
page  24. 

Ce  Savant  Chimilxe  dit  aufli 
dans  {on  AvertifTement  que  Talkali 
volatil  étoit  le  feul  moyen  de  remé- 
dier aux  afphyxies  caufées  par  les 
vapeurs  acides  du  charbon  ,  les 
émanations  méphitiques  de  certaines 
fojfes  d'aifance, 

■  Cpnfidérant  d'un  autre  côté 
au'un  grand  nombre  d'autres  célé- 
bres  Chimiftes  étoient  de  la  même 
opinion,  particulièrement  MM.  les 
Commiffàires  de  l'Académie  Royale 
des-  Sciences  de  Paris  dans  leur  rap- 
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jamais  le  détruire.  Les -autres  fub- 
jftances  chimiques  que  je  fournis  à 
iexpéritnce  ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  <Sc  -rutile  de  décrire,  ne  rem- 
plirent point  mes  efpérances.  Je 
ne  perdis  pas  courage.  J'employai 
le  fel  d'ofeille  &  les  fels- neutres, 
le  tout  infruâueufement.  Plus  le 
voile  obfcur  qui  cache  la  vérité 
étoit  difficile  à  déchirer  ,  plus  je 
fus  obftiné  au  travail'.  Après  avoir 
médité  &  réfléchi  fur  les  tentatives 
qui  me  reftoient  à  faire  pour  parve- 
nir ,  s'il  étoit  poffible ,  au  but  dé- 
liré, je  pris  la  réfolution  d'aban- 
donner abfolument  toute  produc- 
tion chimique.  Je  portai  mes  re- 
gards fur  les  moyens  fîmples  que 
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la  nature  a  doués  d'acidité.  Le  fucî 
de  citrons ,  de  limons  &  d'oranges 
aigres  ,  chacun  féparément  ,  pro- 
duifîrent  un  plus  grand  eflFer  que 
je  n'en  avois  obtenu  jufques  -  là , 
mais  leur  produélion  n'étoit  pas 
aflez  abondante,  ni  aflez  à  portée 
de  la  claffe  indigente  ;  je  les  laiflai 
à  l'écart.  Le  iuc  de  verjus  a  pro- 
duit à  peu-près  les  mêmes  effets , 
mais  il  préfentoit  les  mêmes  incon- 
véniens.  Ce  dernier  moyen  me 
donna  l'idée  d'employer  le  vinaigre 
ordinaire  :  à  peine  j'en  eus  lait 
ulage  que  je  reconnus  fà  vertu  fu- 
blime  d'antifeptique  ;  l'odeur  fé- 
tide fut  anéantie  dans  l'inftant:  cet 
agent  n'a  pas  cefle  de  produire  ce 

phénomène 
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phénomène  toutes  les  fois  que  je    . 
Tai  employé  en  pareil  cas. 

Qu'on  juge  après  tant  de  re- 
cherches de  la  joie  que  j'éprouvai 
d'une  telle  découverte.  Mon  pre- 
mier hommage  fut  de  remercier  la 
divine  Providence  d'avoir  béni 
mon  travail.  Il  étoit  d'autant  plus 
heureux ,  que  cet  agent  eft  à  bon 
marché  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Qu'on  dife  après  cela  que 
tout  eft  découvert  ;  portons  nos 
regards  autour  de  nous,  il  fera  aifé 
de  voir  que  nous  fommics  loin  de 
la  perfe6lion. 

En  effet ,  en  Phyfique  à  peine 
commençons-nous  à  cojinoître  les 
étonnans  phénomènes  de  l'éleilri- 
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cité.  Ceux  qui  profeflent  la  mécha- 
nique ,  l'hydraulique  &  Thydrofta- 
tique  d'après  les  principes  reçus , 
auroient-ils  pu  concevoir  que  fans 
pompe  foulante  &  afpirante  ,  fans 
chapelet  ,  fans  vis  d'Archimède , 
l'afcenfion  d'une  colonne  d'eau 
eût  pu  fe  faire  à  foixante- trois 
pieds  d'élévation  l  Eh  bien  !  une 
fîmple  corde  de  {part  mife  en  rota- 
tion, par  l'addition  de  deux  poulies 
en  mouvement ,  a  étalé  à  nos  yeux 
cette  étonnante  vérité.  Dira-t-on 
que  c'eft  la  torfion  ,  la  fpirale  de 
la  corde  qui  produit  ce  phénomène? 
Mais  la  chaîne  fans  fin  dont  les  chaî- 
nons font  autant  d'interruptions, 
produit  cependant  les  mêmes  effets. 
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M.  Vera ,  qu'il  me  tarde  de  connoî- 
tre  &  de  féliciter ,  s'eft  rendu  célè- 
bre par  cette  heureufe  invention. 
Il  a  bien  lu  &  mis  à  exécution  les 
préceptes  contenus  dans  le  feuillet 
du  grand  livre  que  la  nature  lui  a 
confié,  il  mérite  notre  reconnoit 
fànce  &  notre  admiration.  Il  a  imi- 
té la  belle  nature ,  toujours  fimple 
dans  fa  marche  &  dans  £ts  réfultats. 
Elle  neft  pas  moins  merveil- 
leufe  dans  la  décompofition  dés 
mixtes,  des  animaux  &  des  végé- 
taux. Si  elle  caufe  une  fermentation 
délétère  &  putride,  &  altère  Tair 
environnant  même  à  une  très- 
grande  diftance,  fi  les  émanations 
de  ces  corpufcules  ixifeéles  foiit  per- 
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vsrfcs  en  raifon  de  leur  intenfité  , 
&  tfès-nuifibles  à  tout  être  qui  les 
refpire  y  n'accufez  pas  la  nature ,  ne 
la  traitez  pas  d'aveugle,  d'incohé- 
rence dans  fes  principes  ;  fes  opé- 
rations font  immuables,  fa  marche 
eft  régulière  ,  j'ofo  dire  efficace. 
L'état  fermentefcible  défunit  les 
principes  conftitutifs  des  corps, 
pour  les  faire  rentrer  dans  la  maflè 
CiÇ,s  élémens  dont  ils  font  émanés. 

O  nature!  tu  n'es  pas  marâtre! 
Si  tu  fais  germer  des  principes  de 
mort  ou  pernicieux  à  la  fànté,  tu 
place  près  de  là  l'agent  capable  d'en 
anéantir  les  funeftes  effets.  C'eft  à 
l'homme ,  il  eft  vrai ,  à  chercher 
à  les  connoître ,  à  les  employer 
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Se  à  profiter  des  avantages  qu'ils 
peuvent  nous  offrir.  Cette  vérité, 
connue  depuis  bien  des  fiecles, 
a-trelle  été  négligée  ?  Non.  Les 
malheurs  journaliers  d'une  foule 
d'êtres  qui  ont  péri  dans  l'air  mé- 
phitique, ont  éveillé  l'attention  des 
Phyficiens,  des  Naturaliftes  ,  des 
Chimiftes,  Aqs  amis  de  l'humanité, 
&  des  plus  célèbres  Médecins.  Ils 
n'ont  pas  ignoré  que  les  vapeurs 
incommodes  &  malfaisantes  qui  s'é- 
lèvent de  toutes  les  conduites  des 
Fofles  d'aifance ,  avoient  befbin 
d'être  réprimées  &  neutralifées. 
Convaincus  par  l'expérience  & 
l'obfervation  que  le  méphitifine 
étoit  la  caufe  immédiate  des  mala- 
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dies  contagieufes ,  épidémiques  & 
endémiques,  ils  n'ont  point  vu  avec 
indiflPérence  les  malignes  influences 
des  exhalaifons  des  vuidanges  des 
FciTes  ;  au  contraire  ils  ont  reconnu 
depuis  longtems  que  l'atmofphere 
qui  en  eft  altéré  porte  les  plus  in- 
fîgnes  atteintes  au  fébricltant ,  à 
l'afthmatique^àlafemme  en  couche, 
au  poitrinaire,  Si  à  ceux  dont  le 
genre  nerveux  eft  très  -  irritable  \ 
L'expérience  a  démontré  que  nom- 
bre de  maladies  ne  cèdent  aux 
remèdes  les  mieux  indiqués  que 
quand  on  fait  quitter  leurs  foyers 
à  ceux  qu  elles  affeélent  ;  & 
qu  en  refpirant  feulement  Tair  dé- 
gagé de  tout  miafme  méphitique  ^ 
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la  famé  efl  d'abord  rétablie  î  Ces 
faits  inconteftables,  connus  &  véri- 
fiés à  chaque  inftant,  ont  fixé  auffi 
l'attention  du  Gouvernement. 

C'eft  d'après  les  ordres  qui  en 
font  émanés  ,  qu'on  a  mis  en  ufage 
le  ventilateur  ,  l'aition  du  feu  ,  la 
projeélion  de  la  chaux,  des  tuyaux 
de  cuir  pour  introduire  &  faire  agir 
fous  le  nez  du  Vuidangeur  une 
colonne  d'air  &  d'eau  ^  en  forme  de 
pluie. 

Ces  agents  ont  modéré  l'aélion 
du  méphitifme ,  mais  n'en  ont  pas 
détruit  les  effets;  malheureufement 
l'Ouvrier  a  continué  à  être  affefté 
de  la  mitte  &  du  plomb  au  point 
de  ne  pouvoir  réfifter  dans  la  fofl^e 
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qu'un  très-court  efpace  de  tems. 
Lesmatieres  conduites  àla  campagne 
n'en  ont  pas  moins  infedlé  une 
fphere  immenfe  d'air;  le  fol,  les 
plantes  ont  toujours  été  imprégnées 
,  de  l'odeur  fécale  en  fermentation  ; 
enfin  les  afphyxies  n'ont  pas  moins 
été  fréquentes  à  Paris ,  à  Nar- 
bonne ,  à  Touloufe ,  &  dans  les 
autres  Provinces.  Le  feul  moyen, 
pour  prévenir  tous  ces  malheureux 
événements,  étoit  d'attaquer  l'hydre 
qui,  dans  fon  volcan  putride,  lan- 
coit  fans  celle  dans  notre  atmof- 
phere  des  traits  de  corruption.  Eft-il 
attaqué  dans  fon  foyer  par  les  bras 
de  l'homme?  le  poifon  fubtil  & 
délétère  qu'il  exhale,  détruit  fur  le 

champ 
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champ  le  principe  de  la  vie  de  ce 
pauvre  infortuné.  Vient-on  à  fbn 
fecours  \  l'horrible  puanteur  de 
l'hydre  immole  à  fa  fureur  les  nou- 
velles viélimes  que  le  zèle  de  Thu- 
manité  y  conduit;  &  ce  combat, 
qui  afflige  &  fait  frémir  les  âmes 
fenfîbles  ,  finit  toujours  faute  de 
combattants.  La  prudence,  la  crainte 
de  la  mort,  éloigne  du  gouffre  mor- 
tel ,  l'homme  même  le  plus  intré- 
pide. Depuis  l'origine  des  fiecles 
jufqu  à  cet  inftant,  que  de  viâimcs 
ont  péri  dans  les  cloaques  ^  &  mal- 
heureufemient  le  nombre  eft  infini  î 
Sans  com.pter  ceux  qui  ont  fuc- 
combé  à  des  maladies  fimples  qui 
n'ont  été  compliquées  qu'en  ralfon 
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de  rinfeélion  de  leurs  propres  fé- 
crétions  &  excrétions  ,  &  par  le 
méphicifme  qui  s'exhale  fans  cefTe 
de  toutes  les  conduites  des  FofTes 
d'aifance ,  à  plus  forte  railbn  lorf 
qu'ils  ont  été  trop  près  de  celles 
qui  étoient  en  vuidange.M.deMar- 
corelie ,  Baron  d'Efcales ,  dans  les 
détails  qu'il  a  fait  imprimer  du 
malheureux  événement  arrivé  à 
Narbonne  en  1779  ,  d'un  nombre 
de  perlonnes  qui  .ont  péri  par  la 
vapeur  mortelle  d'une  Foffe  d'ai- 
fànce ,  s'exprime  ainfi.  «  Il  feroit 
'  »  bien  à  defirer  qu'on  pût  empê- 
»  cher  dans  les  Folles  d'aifance  la 
)>  génération  de  ces  vapeurs,  ou  du 
n  moins  en  diminuer  la  malignité.  » 
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Je  puis  répondre  à  ce  Savant:  bon 
patriote,  vos  vœux  font  exaucés. ^^ 

Race  préfente  &  future,  vous 
n'aurez  plus  les  mêmes  dangers  à 
courir.  La  vertu  puiflante  &  trop 
peu  connue  du  vinaigre  nous  étonne 
par  la  promptitude  &  le  réfultat  de 
fes  falutaires  effets;  elle  mettra  vos 
jours  à  l'abri  des  irruptions  méphi- 
tiques, &  la  population  fera  en 
raifon  centuple  de  cette  heureuiè 
découverte. 

La  nomenclature  des  maux  quî 
affligent  l'humanité  eft  fi  grande  , 
que  la  Médecine  a  eu  un  travail  im- 
menfe  à  faire,  pour  en  connoître 
les  caufes,  leurs  complications,  leur 
diagnoftic,  leur  pionollic ,  les  indi^» 
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cations,  les  contre-indications ,  Sc 
les  moyens  de  les  guérir.  Je  nai  . 
fait  que  fliivre  les  traces  des  grands 
hommes  qui  exercent  cette  fcien- 
ce  fublime  ;  je  n'ai  fait  que  rem- 
plir les  vœux  de  leurs  cœurs  bien- 
faifants ,  en  cherchant  d  anéantir  la 
fource  des  caufes  des  maladies  ;  & 
)*ofe  avancer,  fans  crainte  d'être 
contredit ,  que  le  miéphitifme  a 
produit  plus  de  maladies  qu'aucune 
autre  caufe  connue.  J  avoue  ,  & 
perfcnne  ne  l'a  mieux  éprouvé , 
que  travailler  dans  un  cloaque ,  oa 
fur  les  matières  qui  en  font  extrai- 
tes, ne  11  sûrement  pas  un  amufe- 
ment  fort  agréable  ;  on  comprend 
tout  ce  qu'il  a  de  rebutant  &  de 
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huifible  à  la  £anté  de  robfervateur 
qui  s'y  dévoue;  il  n'y  a  que  Tamour 
de  l'humanité  ,  celui  de  la  gloire 
d'être  utile  à  la  Patrie ,  qui  puifle 
diriger  les  pas  dans  ces  endroits 
ténébreux  &  infeéls  :  j'ai  ofé  le 
faire  ;  j'y  ai  contraélé  des  maladies; 
mais  je  fuis  amplement  dédom- 
magé, puifque  mon  travail  de  dix 
ans  de  recherches  efl:  maintenant 
couronné  d'un  plein  fuccès.  Auffi 
le  plus  beau  jour  de  m^a  vie  a  été 
celui  où  j'en  ai  porté  le  réfultat  au 
pied  du  trône  de  notre  Augufte 
Maître  ,  &  à  fon  digne  Miniftre  : 
celui  où  je  l'offre  au  Public  me 
dédommage  amplement  de  mes 
'fatigues  &  de  mes  veilles.  On  en 
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a  principalement  Tobligation  à  la 
Société  Royale  de  Médecine  de 
Paris  ;  fon  grand  objet  eft  de  re- 
médier aux  épidémies  ;  ayant  daigné 
in  aflbcier  à  k^  travaux ,  elle  a  ra- 
nimé mon  émulation  :  c'eft  donc 
dans  fon  fein  qu'a  pris  naiffance  la 
découverte  importante  que  j'an- 
nonce ;  c'eft  donc  à  elle  qu'en  ap- 
partient la  gloire  ,  &  aux  autres 
Académies  dont  je  fuis  membre. 

J'ai  divifé  cet  Ouvrage  en  douze 
Paragraphes,  où  je  traite  fuccelîî- 
vement  de  l'emploi  des  moyens,  & 
de  leurs  combinaifons ,  pour  dé- 
truire toute  fétidité,  &  rendre  par- 
là  nos  habitations  (aines ,  de  même 
que  les  environs  des  grandes  Villes, 
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J'ai  porté  mes  vues  jufques  dans  les 
hôpitaux,  les  vaiflèaux  du  Roi  & 
de  tranfports  ;  les  prifons ,  les  mi- 
nes ,   les  égouts  ,    les    tonneaux 
d'exportation,  les  eaux  flagnantes 
&  leur  vafe  ;  enfin  fur  l'agricul- 
ture ,    pour  la  rendre  bien  plus 
abondante  :  j'ai  fait  tout  ce  qui  a 
dépendu  de  moi  pour   que  mon 
travail  fût    généralement    utile    à 
.^toutes  les  clafTes  des  Citoyens  ,  de 
'manière  que  l'or ,  Fargent ,  les  ta- 
bleaux  &  autres  produirions  des 
Beaux-Arts ,  ne  fuffent  plus  défor- 
mais altérés  par  les  exhalaifons  cor- 
rofives  &  phlogiftiques  des  Fofles 
d'aifance. 

Un  autre  plus   favant   viendra 
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peut-être  faire  encore  mieux  ;  alors 
il  ne  me  reftera  que  la  gloire  d'avoir 
tracé  le  fentier  de  la  route  qu'il  a 
à  parcourir  ;  il  fera  bien  plus  heu- 
reux s'il  parvient  jamais  à  être  plus 
généralement  utile» 
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Pour  détruire  les  exhalaifons  perni- 
c'ieufes  &  mortelles  des  FoJJes 
d'aifancey&c,  &c.  &a 


JL  È  s  obfervations  de  tous  les  fiecles  ôc 
tJe  toutes  les  Nations^  prouvent^  d'une 
manière  inconteftable,  que  l'air  méphi- 
tique cil  la  caufe  immédiate  de  toute 
contagion  peftilentiellé ,  épidémique  ou 
endémique,  coniequemment  qu'il  eft  là 
fource  d'où  découle  la  défolatiojl  pu«* 
blique  par  les  morts  fréquentes  ôc  très- 
multipliées  qui  dévaftent  les  Villes  éc  les 
Provinces.    Cette   tride    ôc    affligeante 
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venté  a  fixé  l'attention  des  gens  de  Tart, 
&  des  Phyficiens ,  afin  d*en  modérer  les 
funeftes  effets,  ôc  remédier  aux  maux 
qui  en  réfultent. 

Si  nous  portons  nos  regards  dans  la 
plus  haute  antiquité ,  nous  nous  rappel- 
lerons que  toutes  les  fois  que  le  Nil, 
après  fes  débordements  ,    infectoit  l'air 
par  le  limon  qu'il  avoit  laiffé  fur  les  ter- 
res y  ÔC  caufoit  la  pefte ,  les  Egyptiens  , 
après   eux  les  Grecs   &  les  Athéniens 
avoient  recours  au  feu  que  la  do£lrine  de 
Jachen  ,  d'Acron   ôc    celle   du   grand 
Hippocrate  leur  avoient  indiqué  comme 
capable  d'en  modérer  l'aâion ,  cette  pra- 
tique s'eft  perpétuée  jufqu'à  nous  ;  mais 
elle  n'a  pas  réprimé  en  tout  point  les 
caufes  d'infedion  qui  nous  environnent. 
'Au  contraire  le  Charbon  allumé  altère 
l'air  environnant,  ôc  caufe  la  mort  de 
ceux  qui  le  refpirent.  Les  exhalaifons  des 
Fofle»  d'aifance  ne  font  pas  moins  fU* 
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Hefles,  celles  des  égouts,  des  eaux  fta- 
gnantes ,  leurs  vafes ,  &c.  font  aufïi  très- 
perverfes.  On  n'a  pas  moins  reconnu  que 
les  hommes  raffemblés  ^  malades  ou  fains^, 
fe  nuifent  réciproquement  par  le  feul 
effet  de  leur  refpiration,  6c  de  l'infenfible 
tranfpiration  qui  émane  de  toute  lafu- 
perficie  de  leurs  corps ,  témoin  les  ex- 
périences du  célèbre  San£lorius»  X)^:^ 
hommes  confacrés  à  l'utilité  publique  ont 
cherché  à  remédier  à  tant  de  caufes  mor* 
telles.  Les  expériences ,  les  obfervations 
fc  font  multipliées ,  mais^  bien  loin  dV 
voir  fixé  une  do£lrine  unique  ,  les  fuccès 
produits  par  des  moyens  diamétralement 
oppofés  ont  fait  flotter  nos  connoiffances 
dans  une  forte  d'incertitude.  Afin  de  pro- 
céder avec  ordre  dans  cette  difcuffiort 
hiflorique  ,  confidérons  d'abord  les  di- 
vers  agens  qu'on  a  employés  pour  remé- 
(fier  à  l'afphyxîe  caufée  par  les-  charbons 
alluniés  5  enfuite-  for  ce  qui  a  été  fait  au 
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fujet  des  vapeurs  infe£les  des  Fofles  d'aï- 
fance  y  &c.  pour  en  diminuer  Tintenfité  5 
enfin  rappeller  à  la  vie  ceux  que  ces  in^ 
fluences  malignes  avoient  mis  dans  ur^ 
état  de  mort  apparente. 

Prcîfque  tous  les  Chimiftes  fe  font 
réunis ,  ôc  ont  afluré  que  toutes  ces  éma-« 
nations  délétères  étoient  de  nature  acide, 
M,  Mauduit  penfe  au  contraire  que  le 
venin  delà  pefte  eft  un  alkaK  volatil  très- 
fubtil.  Cela  pofé ,  examinons  ce  qu'on  a 
fait  pour  les  neutralifer. 

Les  fameux  Céfalpin  ,  Panarolie  , 
Boerrhââve,  ôc  MM,  Lorry,  Harmant, 
Alorand,  Gardanne,  ôc  d'autres  Auteurs, 
ont  çonfeiilé  l'air  frais  ôc  l'afperfion  dq 
l'eau  froide  fur  tout  le  corps.  Ils  rap-. 
portent  en  faveur  de  l^ur  méthode  un 
nombre  de  fuccès  ;  en  effet  ils  ont  rap-^ 
pelle  à  la  vie  des  perfonnes  que  l'odeur 
méphitique  du  charbon  avoit  mis  dans 
f  état  d*une  mort  apparent^. 
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Par  un  procédé  contraire  ^  MM.  Bou- 
cher, de  Zeenne,  Roux,  Vetillard  du 
Fibert  ,  Goulin  ^  Portai  ,  Buquet  , 
Nachet  ôc  autres ,  ont  eu  le  même  avan- 
tage avec  le  vinaigre. 

Des  fuccès  fe  font  encore  multipliés 
par  l'ufage  de  l'alkaii  volatil  fluor,  ou 
l'alkali  volatil  fucciné  de  corne  de  cerf. 
Voyez  les  Obfervations  ôc  les  Expé- 
riences à  ce  fujet  de  MM.  Chriftophe 
Wagner  ,  Targioni  -  Tozetti  ,  Sage  ^ 
Buquet ,  &c.  Ôcc. 

Les  moyens  de  rappeller  à  la  vie  les 
noyés,  a  été  mis  aufli  en  ufage  avec 
un  égal  fuccès ,  lors  de  la  fufFocatioa 
du  charbon.  Lifez  les  ouvrages  de 
M.  Pia,  fi  zélé  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité. 

Pour  réprimer  l'odeur  fétide  de* 
vuidanges  ,  on  a  mis  en  ufage  le  ven- 
tilateur, l'aâion  des  fourneaux  allumés, 
&  k  projedion   de  la  chaux  fufée^ 
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moyen  ddja  connu  &  employé  en  Franco 
&  en  Allemagne  en  pareil  cas. 

Le  célèbre  M.  de  Morveau  a  dérinfe£lé 
une  Eglife  à  Dijon,  en  faifant  verfer 
de  Tacide  vitriolique  fur  du  fel  marin 
defféché* 

Quant  aux  fecours  qu'on  a  donnés 
aux  afphixiés  par  caufe  de  la  vapeur 
fétide  des  Fofles  d'aifance,  les  moyens 
ont  été  auffi  variés  que  les  précédentes 
méthodes  ;  mais  elles  n'ont  pas  été 
toutes  aufTI  efficaces.  Le  vinaigre  a  eu 
le  plus  de  fuccès,  C'eft  avec  raifon  que 
le  favant  M.  Geoffroy  le  regarde  dans 
là  Matière  médicale  comme  le  meilleur 
préfervatif  contre  les  fièvres  malignes^ 
peftilentielles  _,  &  contre  la  pefte. 

Ce  court  expofé  des  progrès  qu'ont 
eu  nos  connoiiTances  fur  les  moyens 
qu'on  a  découverts  pour  remédier  aur 
caufes  du  méphitifme  ,  fuffit  pour 
prouver  combien  nous  fouîmes  encore 
loin  de  l'objet  défiré. 
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3 'ai  dit  que  le  plus  grand  nombre 
de  nos  célèbres  Chymiftes,  entre  le(^ 
quels  font  MM.  de  Milly,  Lavoifier, 
Fougeroux  de  Bondaroy ,  Sage  ,  La- 
borie ,  Cadet  le  jeune  ôc  Parmentier, 
ont  reconnu  que  le  gas  méphitique  des 
FofTes  d'aifance  étoit  de  nature  acide. 
Je  refpe(£i:e  Ôc  leurs  perfonnes  &  leurs 
lumières  :  mais  ils  me  permettront  de 
leur  dire  que  mes  analyfes  m'ont  prouvé 
le  contraire  ;  &  les  expériences  ci-après 
ferviront  à  démontrer  que  le  gas  ôc 
l'air  inflammable  des  FofTes  d'aifance 
font  de  nature  alkalefcente.  Je  dis  plus  ; 
c'eft  que  l'air  inflammable  qui  s'éva- 
pore fans  ceiTe  ^  peut  fournir  matière 
à  la  grande  explofion  du  tonnerre.  Si 
par  hafard  cette  conjecture  étoit  une 
vérité  ;  ce  feroit  un  très-grand  bien 
d'anéantir  l'air  inflammable ,  afin  de 
prévenir  les  funeftes  effets  qui  en  ré*» 
fukeAti  La  Phyfique  s'éclaire  tous  les 
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jours  ;  ôc  cette  découverte  ne  (efoît 
pas  la  moins  importante  de  celles  qu'elle 
a  faite  jufquici. 

Plus  la  population  a  augmenté,  plus 
les  foyers  d'infection  fe  font  multipliés  î 
les  befoins  de  l'homme  Tobligent  de 
les  renfermer  dans  fa  propre  habita* 
tion  ;  il  réfulte  de-là ,  que  de  tous  les 
points  de  la  furface  d'une  ville  ^  il  s'élè- 
ve dans  l'atmofphère  des  miafmes  mé- 
phitiques qui  en  altèrent  la  pureté  ^  ôc 
préjudicient  d'une  manière  notable  à 
la  fanté ,  ôc  à  la  vie  de  ceux  qui  les 
refpirent.  Tracer  ici  le  nombre  des 
victimes  que  l'air  méphitique  des  Foffes 
d'aifance  a  privées  de  la  vie  dans  l'inf- 
tant  qu'il  a  été  refpiré  ,  ce  feroit 
porter  dans  le  cœur  des  âmes  ^tw-' 
fibles  la  défolation^  fur-tout  fi  on  ré* 
fléchit  que  nos  befoins  journaliers  font 
iin  germe  de  mort  pour  des  hommes 
que  la  mifere  dévoue  à  un  trav^l  aufli 
dégoûtant  que  funeftet  Qui 
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QCî  pourroit  calculer  jufqu'à  quel  point 
cet  air  méphitique  que  nous  refpirons 
tous  abrège  notre  vie  ?  s'il  eft  poifori 
violent  pour  l'homme  qui  le  refpire  de 
près,  cette  même  vapeur  infecte,  quoi- 
que divifée  dans  le  vague  de  l'air,  n'eft- 
elle  pas  un  poifon  lent  qui  altère  notre 
conftitution ,  trouble  nos  digeftions, 
caufe  aux  habitans  des  Villes  des  mala- 
dies inconnues  à  la  Campagne ,  propage 
les  dyfTenteries ,  &  bien  d'autre  i  ma- 
ladies épidémiques  qui  réfiftent  à  l'effet 
des  remèdes  les  mieux  indiqués,  & 
qu'on  ne  peut  guérir  que  d'autant  qu© 
le  malade  va  refpirer  un  air  dégagé  de 
toute  infe£lion  ?  Les  fièvres  connues 
fous  les  noms  de  fièvres  des  Hôpitaux  y 
des  Prifons ,  &c.  prouvent  que  l'air 
méphitique  en  eft  la  feule  caufe.  Il  eft 
tems  de  remédier  à  la  fource  de  tant 
de  maux. 

Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  je  m'oc-» 
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cupe  des  caufes  qui  rendent  l'aîr  &L 
Feau  des  grandes  Villes  infalubres ,  ôc 
des  moyens  d'y  remédier.  Mon  travail , 
mes  expériences  ^  avoient  répondu  à  mes 
defirs  en  1778.  J'étois  dans  l'intention 
de  les  rendre  publiques  par,  la  voie  de 
l'impreffion.  A  cette  époque  je  fis  con- 
noitre  mes  découvertes  ôc  mon  inten- 
tion au  digne  Magiftrat  qui  dirige  avec 
tant  de  fuccès  la  Police  de  Paris. 

Mais  des  hommes  d'un  mérite  dif- 
,  tingué  ayant  rendu  publiques  leurs  ob- 
fervations  fur  les  Fofles  d'aifance  y  & 
le  rapport  avantageux  qu'en  firent  les 
Coir.miiïaires  nommés  par  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  pour 
vérifi.er  leur  travail  ôc  leurs  découvertes  , 
me  déterminèrent  à  fufpendre  l'impref- 
fion du  mien.  Je  leur  rends  de  nouveau 
un  hommage  fincere. 

Si  dans  la  carrière  qu'ils  ont  parcouru 
ils    n'ont  pas   atteint  le  but,  fi   leurs 
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moyens  n'ont  pu  vaincre  ôc  anéantir 
l'hydre  qu'ils  ont  attaqué ,  ils  ne  mé- 
ritent pas  moins  notre  recoimoiflance  ; 
&  j'ofe  efpérer  qu'ils  daigneront  applau- 
dir à  mes  fuccès.  Comment  ne  fe  ré- 
jouiroient-ils  pas  de  voir  ceiler  des 
exhalaifons  incommodes,  anéantir  des 
vapeurs  infecles,  enchaîner  des  miaf- 
mes  meurtriers ,  re£i:ifier  des  airs  méphi- 
tiques ,  ôc  purifier  l'atmofphere  de  toute 
une  Ville,  de  tout  un  Royaume.  lis  ont 
déjà  été  témoins  de  nos  fuccès  ;  ils  ont 
vu  difparoître  dans  un  inftant  Finfedion 
qui  s'élevoit  des  Folles  d'aifance  de 
i'Hôtel  Pvoyal  des  Invalides,  lors  de 
nos  expériences  faites  par  ordre  du 
Gouvernement,  ôc  dont  nous  rendrons 
compte  dans  cet  ouvrage.  Si  leurs  oc- 
cupations le  leur  euflent  permis ,  ils 
auroient  vu  enlever  ces  matières  dans 
un  tombereau ,  d'une  des  Folles  d'ai- 
fance de  Alonfieur  le  Noir ,  Lieutenant 
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Général  de  Police,  ôc  en  plein  jour, 
le  tout  à  découvert,  traverfer  la  Ville , 
fans  incommoder  perfonne.  Déformais 
îa  vie  des  hommes  fera  en  fureté,  la 
fanté  ne  fera  plus  chancelante  ;  l'or , 
l'argent,  les  tableaux  ne  feront  plus 
altérés  ;  les  chambres  à  coucher ,  celles 
des  infirmes  ,  celles  même  des  per- 
fonnes  les  plus  malades  feront  défor- 
mais affranchies  d'une  puanteur  qui  ne 
peut  cu'autm^nter  leurs  maux  ôc  les 
compliquer ,  les  peines  de  ceux  qui  font 
deftinés  pour  les  fervir,  ne  doivent- 
elles  pas  entrer  en  confidération  ?  Les 
miaimes  épidémiques  feront  impuiffans  ; 
ils  feront  aufii-tôt  détruits  qu'apperçus  : 
quelle  heureufe  révolution  î  Des  moyens 
fimpies  ôc  d'une  efficacité  que  l'on  n'a- 
voit  peut-être  jamais  efpéré  d'obtenir, 
en  vont  être  l'effet.  Leur  importance 
eft  trop  frappante  pour  qu'il  foit  né- 
ceffaire  d'en  développer  toute  ruûlité  ; 
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il  n'eft  perfonne  qui  puiiTe  fe  refufer 
de  s'occuper  avec  intérêt  des  avantages 
généraux  &  particuliers  qui  en  font 
les  réfultats ,  puifque  tous  les  hommes  , 
depuis  les  Rois  jufqu'aux  Bergers ,  ont 
un  égal  befoin  de  garantir  leurs  jours 
des  funeftes  atteintes  de  tout  air  mé- 
phitique. C'eft  le  vrai  moyen  de  jouir 
d'une  bonne  fanté  &  d'une  longue 
vie. 

Pénétré  de  l'étendue  immenfe  du  fer- 
vice  que  je  vais  rendre  aux  hommes , 
je  me  fus  fait  un  devoir  de  porter  au 
pied  du  Trône  le  fruit  de  mon  travail  ^ 
afin  que  le  Gouvernement  en  fît  confia- 
ter  le  fuccès^  en  reconnût  toute  l'utilité, 
tous  les  avantages ,  6c  fit  ufage  de  fon 
autorité  pour  mettre  à  exécution  des 
moyens  dont  le  but  cft  le  bien  général 
du  Royaume  &  fa  profpérité. 

M.  de  FlelTelîes ,  aux  foins  duquel  la 
Généralité  de  Lyon  eu   heureufemeni 
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confiée  ^  a  été  le  premier  Comminaire 
qui  a  été  nommé  par  Mgr  le  Comte 
de  Vergennes ,  Miniftre  ayant  le  Dépar- 
tement, de  la  Province  du  Lyonnois  , 
pour  vérifier  le  fuccès  de  ma  découverte. 
Voici  quel  a  été  le  réfultat  des  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  en  fa  préfence  , 
&  celle  de  Mgr  l'Evêque  de  Mâcon , 
de  MM.  Milanois  ,  Avocat  du  Roi  ; 
Prot  de  Royer  ,  ancien  Lieutenant 
Général  de  Police  ;  Brifîbn  ,  Inf- 
pe£leur  des  Manufactures  ;  de  la  Tou- 
rette,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie ;  de  Landine  y  Avocat  ôc  Académi- 
cien ,  de  plufieurs  autres  Citoyens 
diilingués  par  leur  rang  ôc  leurs  con- 
noiffances  en  Phyfique.  Je  dois  leur  ren- 
dre à  tous  l'hommage  public ,  que  leur 
îèle  dans  cette  occafion  m'a  édifié  ;  car 
porter  fes  regards  ,  l'odorat  même  ,  dans 
des  lieux  infecls  ,  dont  il  a  fallu  vérifier 
i'intenfité  du  méphififme  avant  mes  pro-; 
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cédés  5  eft  digne  aflurément  de  tout  éloge, 
&  bien  digne  de  leur  patriotifme. 

§.  I. 

Expériences  faites  par  ordre   du 
Gouvernement. 

Première    Expérience. 

Ayant  verfé  dans  une  des  lunettes 
des  Fofles  d'aifance  de  l'Hôtel  de  Tlnten- 
dance  de  Lyon,  huit  onces  de  vinaigre 
ordinaire  ;  dans  Finftant  l'odeur  infecte  , 
qui  s'en  exhaloit  auparavant ,  a  été  com- 
plettcment  d<^truite.  Le  CommifTaire  du 
Koi  l'a  vérifié  peu  de  minutes  après, 
ainfi  que  les  autres  perfonnes  préfentes. 
Et  ce  qui  a  augmenté  leur  étonnement , 
c'eft  lorfque  je  leur  ai  annoncé  que  le 
méphitifme  étoit  aufli  anéanti  à  toutes 
les  autres  lunettes  çorrefpondantes  à  la 
même  folTe  en  ligne  perpendiculaire  ;  ce 
qui  a  été  vérifié  fur  le  champ.  La  neur 
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tralifation  a  eu  lieu  pendant  huit  jours  5 
il  eft  vrai  que  j'ai  verfé  la  même  quantité 
de  vinaigre  à  deux  autres  époques  ^  à  la 
diflance  de  vingt-quatre  heures  l'une  de 
l'autre  :  l'accumulation  des  matières  fé- 
cales qui  n'ont  cefTé  d'être  verfées  dans 
cette  foiïe  par  les  befoins  communs  , 
n'ont  point  empêché  ,  pendant  tout  ce 
tems-là,  la  neutralifation  du  gas  méphi* 
tique. 

Il*    Expérience. 

La  maifon  où  habite  M.  de  Landine  y 
étant  occupée  par  vingt  ménages ,  oc- 
cafionnoit  ^  par  les  befoins  naturels  ,  une 
exhalaifon  de  la  Fofle  d'aifance  très-in- 
commode à  tous.  Ayant  verfé  dans  une 
des  lunettes  de  conduite  huit  onces  de 
vinaigre  ,  tout  méphitifme  a  ceiTé , 
de  même  que  dans  toutes  les  condui- 
tes correfpondantes.  Une  féconde  projec- 
tion quarante-huit  heures  après/Ia  pre- 
mière , 
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mîere ,  a  empêché  l'odeur  infede  de  fc 
manifefter  pendant  plufieurs  jours, 

1 1  F    Expérience. 

L'hôtel  de  M.  Milanois,  Avocat  du 
Roi,  étoit  infedé  par  les  vapeurs  mé- 
phitiques qui  s'élevoient  de  toutes  les 
conduites  delaFofîe  d'aifance  :  fep^  onces 
de  vinaigre  verfé  dans  la  lunette  du  rez- 
de-chaufTée^  a  fait  difparoître  fur  le  champ 
les  miafmes  fétides,  de  même  qu'à  fix 
lunettes  fupérieures  de  la  perpendiculaire. 
Cette  feule  projedion  a  fufB  pour  anéan- 
tit toute  odeur  pendant  plus  de  trois 
jours. 

IV^    Expérience. 

Toujours  en  préfence  des  CommîfTai- 
res  ci-deffus ,  &  de  toute  l'Académie  des 
Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Lyon^' 
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j'ai  neutralifé  l'air  méj^hitique  d'une  FofTe 
d'aifance  de  l'Hôtel-de-Ville,  en  verfant 
dans  une  des  lunettes  fix  onces  de  ^A- 
naigre,  &  environ  deux  onces  d'eau  de 
lavande.  Cette  dernière  addition  n'étoit 
que  pour  fubftituer  à  une  mauvaife  odeur 
une  plus  fuave.  (  Ce  dernier  moyen  eft 
de  furérogation.  )  Pendant  quatre  jours 
il  n'y  â  point  eu  d'infe£lion, 

V^     Expérience. 

Ayant  neutralifé  par  une  des  lunettes 
une  Fofle  d'aifance,  d'une  de  mes  maifons 
de  campagne,  fituée  à  Lyon^  au  faux- 
bourg  de  la  Guillotiere ,  en  y  verfant 
deux  pintes  de  vinaigre,  la  foife  a  été 
ouverte  le  lendemain  en  préfence  du  Com- 
miffairedu  Roi,  de  Mgr  TEvêque  de  Ma- 
çon ,  ôc  des  Citoyens  que  leur  zèle  pour 
l'humanité  y  avoit  conduit.  La  mafîe  des 
matières  à  découvert  a  été  reconnue 
-par  ce?  MM.  fans  gas  ni  air  inflamma-* 
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ble^  fans  aucune  odeur  fétide  ;  car  ils 
environnoienttous  l'ouverture  ;  deux  ou- 
vriers ont  puifé  avec  des  féaux  la  vanne 
qu'on  a  verfée  dans  des  tinettes  ou  bé- 
nots  ;  on  a  tranfporté  ces  matières  à  dé- 
couvert à  environ  cent  pas  de  la  maifoa, 
jàns  que  perfonne  des  aififtants  en  ait  été 
incommodé  ,  pas  même  aucun  des  ou- 
vriers. Lorfque  la  repouffe  de  la  vanne 
infiltrée  dans  les  terres  &  les  parois 
de  la  fofîe  s'eft  fait  fentir ,  j'ai  verfé  dans 
la  vanne ,  (  c'eft  la  matière  liquide  des 
FofTes  d'aifance  5  )  j'ai  verfé  dis-je.^  pour 
réprimer  L'odeur  qui  s'en  exhaloic ,  une 
pinte  de  vinaigre  5  ôc  dansl'inftant  l'odorat 
n'en  a  pas  été  affedé.  J'ai  procédé  ainfi 
toutes  les  fois  que  la  repouffe  de  la  vanne 
s'eft  fait,  fentir  5  &  j'ai  toujours  eu  le 
même  avantage  ;  il  auroit  été  plus  grand 
cet  avantage ,  fi  j'avois  établi  dans  la  foffe,' 
ôc  aux  environs  j  desvafes  remplis  de 
vinaigre ,  placés  fur  le  feu  pour  le  faire 
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évaporer  :  mais  jufques-là  faifant  myftere 
de  mon  procédé  ,  je  me  ferois  mis  à 
découvert  fi  j'eufle  employé  ce  moyen  qui 
efl:  très-efEcace ,  que  mes  expériences  par- 
ticulières m*avoient  dém.ontré  en  pareil 
cas  viclorieux  contre  l'odeur  delà  rentrée 
de  la  vanne  ;  moyen  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  lors  de  l'exploitation  des  vui- 
dariges  des  Fofles  d'aifance.  Les  deux 
mêmes  ouvriers  qui  puiferent  la  vanne, 
s'établirent  dans  la  foïTe  dès  qu'elle  fut 
épuifée  pour  attaquer  le  gratin  &  la  heur- 
te ;  ils  n'y  éprouvèrent  ni  la  mitte  ni  le 
plomb.  Il  eft  vrai  que  de  tems  en  tems  }e 
verfai  du  vinaigre  &  de  l'eau-de-vie  de 
lavande.  J'obferverai  que  cette  fofle  étoit 
pleine  de  matières  quand  on  l'a  com- 
mencée ^  qu'elle  a  fept  pieds  &  demi  dans 
oeuvre  en  toute  partie.  Cependant  je  n'ai 
employé  en  tout  que  fept  pintes  &  demie 
de  vinaigre  ^  &  environ  un  gobelet  d'eau 
de  lavande. 


H  AntlmipliLtique^  31 

VF    Expérience. 

J'avois  fait  difpofer  ,  à  cent  pas  en- 
viron de  ma  maifon  ,  deux  tas  de  litière 
de  cheval ,  fur  lefquels  on  verfa  toutes 
les  matières  provenant  de  la  vuidange 
de  la  cinquième  Expérience.  Qu'on  faffe 
attention  que  le  fumier  de  cheval  eft  ici 
néceflaire  pour  neutralifer  à  jamais  les 
matières  fécales.  Il  faut  par  conféquent 
les  entremêler.  Les  Commifiaires  ont 
dirigé  leurs  pas  autour  de  ces  deux  tas 
de  matières  ,  &  ont  reconnu  qu'il  n'exif- 
toit  aucune  odeur  que  celle  du  fumier 
ordinaire.  Ils  y  font  venus  plufieurs  jours 
de  fuite ,  &  ont  vérifié  cette  vérité.  Ces 
tas  exiftent  encore  ^  ôc  j'ofe  afTurer  que 
l'odeur  des  matières  de  vuidange  eft  ab- 
folument  détruite. 

On  peut ,  quinze  jours  après  ,  étendre 
ce  fumier  fur  les  terres ,  fans  que  l'air  en- 
vironnant en  foit  altéréj  tandis  que  perfon- 
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ne  n'Ignore  combien  une  fphere  d'air  con- 
fidérabie  eft  empeftée  par  les  exhalaifons 
qui  altèrent  l'athmofphere  ^  lorfqu'on  ré- 
pand ou  qu'on  accumule  les  vuidanges  des 
latrines  à  la  campagne^  fans  être  neutra- 
lifées.  Cet  engrais  ,  ainfi  préparé  _,  a 
perdu  non-feulement  fon  odeur  infe£te, 
mais  encore  fa  caufticité  &  fa  chaleur 
brûlante  qui  caufe  fur  les  terres  arides. , 
fur  -  tout  la  première  année  ,  les  plus 
minces  productions  ^  ôc  tranfmet  dans  la 
plante  même  fes  qualités  infalubres  ôc 
de  mauvaife  odeur  ;  les  chevaux  refufent 
de  s'en  nourrir ,  ôc  le  gibier  qui  a  brouté 
cette  herbe  ,  porte  avec  lui  fur  nos  ta- 
bles l'empreinte  du  méphitifme. 

Avec  la  matière  fécale ,  neutralifée  ôc 
répandue  fur  une  terre  légère  ,  fur  la- 
quelle j'avois  fait  femer  des  graines  de 
fcorfonnaire,  de  carottes^  ôc  autre  jardina- 
ge^  le  tout  fur  un  feul  labour ,  j'ai  obtenu 
des  productions  étonnantes  par  leur  vo- 
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iume ,  leur  délicatefle  ,  ôc  leur  primeur. 
Avec  ce  même  engrais  j'ai  eu  l'avantage 
d'avoir  en  bled  dix-fept  ôc  demi  pour 
un.  Mes  prés  ,  qui  en  ont  été  fumés , 
ont  produit  plus  du  double  des  récoltes 
de  mes  voifins  ,  eu  égard  à  l'étendue. 
Mes  chevaux  l'ont  mangé  avec  apétit. 
Enfin  les  arbres  à  fruit ,  au  pied  defquels 
on  en  a  répandu  ,  ont  eu  beaucoup  plus 
de  fruits,  &  infiniment  plus  beaux  ôc  de 
meilleur  goût. 

On  fe  plaint  depuis  long-tems,  &  avec 
raifon ,  que  les  engrais  ne  font  pas  en 
fufîifante  quantité  :  voilà  le  vrai  moyen 
de  les  augmenter  ^  ôc  de  rendre  nos  ré- 
coltes infiniment  plus  abondantes.  Une 
matière  immonde ,  humiliante  ,  va  dé- 
formais être  changée  en  un  moyen  d'a- 
bondance ôc  de  fertilité  ,  en  même  tems 
qu'elle  fera  dépouillée  de  toute  mal- 
faifance  ôc  qualité  défagréable  à  l'odorat 
ôc  infalubre  à  la  fanté. 
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Déformais  le  tems  des  vuidanges  liô 
fera  plus  un  tems  de  calamité  pout 
tout  un  quartier  ;  les  rues  ôc  les  chemins 
n'en  feront  plus  empeftés  y  les  campa- 
gnes n'en  feront  plus  déshonorées  ;  l'ath- 
mofphere  fera  débarraflée  de  tout  mé- 
phitifme  ^  la  fanté  fera  plus  ftable,  les 
malades  plutôt  guéris  ;  les  Vuidangeurs 
ne  feront  plus  expofés  à  perdre  la  vie  ^ 
ni  à  abréger  leurs  jours  ;  toutes  les  clal^ 
fes  de  Citoyens  béniront  l'Etre  fuprême 
d'avoir  mis  dans  leurs  mains  ,  &  de  con- 
noître  le  puifîant  ennemi  capable  de  dé- 
truire ôc  d'anéantir  toute  fétidité.  L'expé- 
rience nous  a  démontré  que  les  fièvres 
putrides  malignes,  les  fcorbutiques ^  les 
maladies  contagieufes  trouveront  dans  le 
vinaigre  le  vrai  fpécifique  pour  en  détrui- 
re la  caufe  6c  les  effets  ;  beaucoup  de 
maladies  chirurgicales  auront  le  même 
avantage.  On  comprend  qu'on  ne  doit 
i'adminiftrer   que   noyé  dans  beaucoup 

d'eau  : 
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la  tètQ  de  l'hydre  étoit  écrafée  ;  cepen- 
dant afin  de  l'anéantir  de  plus  en  plus  , 
je  fis  une  féconde  proje£lion  de  vinaigre 
&  demi-once  ou  environ  d'eau  de  berga- 
mote. 

XI  P.    Expérience. 

M.  le  Marquis  du  Saufay  ayant  défiré 
que  je  neutralifafle  fa  FofTe  d'aifance ,  je 
verfai  dans  la  lunette  qui  eft  dans  un  coin 
de  la  baiïe-cour  de  fon  hôtel  fix  onces 
de  vinaigre  ,  ôc  environ  une  once  d'eau 
ambrée.  Le  méphitifme  difparut  ,  ainfi 
qu'aux  conduites  fupérieures  ;  ôc  cette 
feule  projection  a  fufîi  pour  anéantir 
toute  odeur  pendant  plus  de  trois  jours» 

X 1 1  P.    Expérience. 

Les  Commiflaires  du  Roi  s'étant 
afîemblés  à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides , 
m'ordonnèrent  de  neutralifer  deux  FofTes 
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d'aifance  qui  font  immenfes ,  elles  pré- 
fentent  à  chaque  étage  un  bon  nombre 
de  lunettes  5  au  préalable ,  l'odeur  infecte 
qui  s'en  exhaloit  fut  vérifiée.   M.  Par- 
mentier  ,  favant  Chimifte  ,  étoit  préfent 
&  procéda  ,  ainfi  que  MM.  les  Commif- 
faires,  à  la  vérification.  Je  verfai  dans  les 
lunettes    du    rez  -  de  -  chauffée    douze 
onces  de  vinaigre,  &  dans  l'une ,  environ 
une  once  d'eau-de-vie  de  lavande  ;  dans 
l'autre  à  part  la  même  quantité  de  vinaigre, 
&  deux  onces  d'eau  de  fleur-d'orange. 
Tout  méphitifme  fut  reconnu  avoir  dif- 
paru  5  ainfi  que  dans  les  conduites  fupé- 
rieures  de  quatre  étages  ^  &  qui  corref- 
pondoient  à  ces  deux  foffes   d'aifance. 
Cette  feule  projection  a  fuffi  pour  les  dé- 
fmfe£ter  :   quarante-huit  heures  après  il 
n'y   exiltoit    encore    aucune    mauvaife 
odeur  ,  &  cela  malgré  les  befoins  con- 
tinuels de  la  multitude  des  Invalides  qui 
y  font  conduits  à  chaque  inftant. 
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X I  V^    Expérience; 

Le  lendemain  de  la  neutralifation  des 
deux  fofles  qui  font  le  fujet  de  Texpé- 
rience  précédente  ,  il  me  fut  ordonné 
deneutraliferune  troifieme  fofleauiïi  im- 
menfe  &  aufli  méphitique  que  les  deux 
précédentes.  Je  verfai  dans  les  conduites 
inférieures  douze  onces  de  vinaigre  ,  ôc 
trois  onces  d'cau-de-vie  camphrée  :  le 
même  phénomène  eut  lieu  ici  par  la 
prompte  difparution  de  l'odeur  infede, 
ainfi  que  dans  toutes  les  conduites  fupé- 
rieures ,  ce  qui  fut  vérifié  dans  i'inftant, 

X  V^    Expérience, 

Le  troifieme  jour  après  avoir  reconnu 
que  le  méphitifme  n'exiftoit  plus  dans  les 
trois  fofTes  où  j'avois  procédé  à  l'Hôtel 
des  Invalides ,  M,  Cadet  le  jeune  me  fît 
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l'honneur  d'y  être  préfent.  On  m'ordon- 
na de  neutraliferune  quatrième  fofTe  dans 
le  même  hôtel  ;  douze  onces  de  vinaigre 
furent  verfées  dans  les  conduites  d'en 
bas,  &  deux  onces  d'eau  de  bergamotte; 
par  ce  moyen  l'odeur  miafmatique  pu- 
tride difparut  au  grand  étonnement  de 
ce  Chimifte  ,  &  de  M.  le  Major  des 
Invalides. 

XV  P.    Expérience. 

M.  le  Marquis  du  Saufay  m'ayant 
conduit  au  Dépôt  des  Gardes-Françoifes, 
à  Pari»,  fur  le  Boulevard  ,  il  m'ordonna 
en  préfence  de  plufieurs  Officiers  de  ce 
Régiment ,  de  neutralifer  une  folTe  ayant 
dix  lunettes  de  face ,  dans  lefquelies  je 
verfai  douze  onces  de  vinaigre  &  deux 
onces  d'eau  fans-pareille  :  dans  la  minute 
toute  odeur  méphitique  fut  anéantie,  tan- 
dis qu'auparavant  il  s'en  exhaloit  une  féti- 
dité à  en  rendre  l'approche  très-difikile. 
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XVII.     Expérience, 

Ayant  offert  à  M.  le  Marquis  de 
Juigné  5  ancien  AmbafTadeur  de  Sa 
Majefté  à  la  Cour  de  RufTie  ,  de  lui  dé- 
truire le  gas  méphitique  qui  s'exhaloit 
par  les  conduites  correfpondantes  de  fa 
fofTe  d'aifance  ;  je  verfai  dans  la  lunette 
fupérieure  fix  onces  de  vinaigre  :  dans  le 
moment  l'odeur  infe£te  fut  détruite  ,  de 
même  que  dans  les  autres  conduites  infé- 
rieures. Son  Excellence  en  a  rendu 
compte  à  Mgr  le  Comte  de  Vergennes  , 
auprès  duquel  l'auteur  de  toute  décou- 
verte utile  a  un  accès  facile  ,  &  l'avan- 
tage d'y  trouver  un  Apologifte  ôc  un 
grand  Mécène.  Voilà  le  vrai  moyen  de 
faire  naître  &  d'augmenter  l'émulation. 
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XVI IK    Expérience. 

J  E  demandai  la  permiiTion  au  digne 
MagiftraË  qui  dirige  avec  tant  de  fuccès 
la  Police  de  Paris ,  de  me  permettre 
de  vuider  en  plein  jour  une  des  fofles 
d'aifance  de  fon  hôtel ,  d'en  charger  un 
grand  tombereau ,  ôc  à  découvert ,  de 
le  faire  traverfer  la  ville ,  accompagné 
de  deux  Infpe£leurs  de  la  Police  :  fon 
zèle  pour  le  bien  de  l'humanité  fe  prêta 
à  ma  prière  ;  en  conféquence  je  neutra- 
îifai  de  nouveau  cette  folTe ,  en  verfant 
par  une  des  lunettes  deux  pintes  de 
vinaigre  :  le  lendemain  à  midi  la  folTe 
fut  ouverte  fans  qu'il  s'en  exhalât  la 
moindre  mauvaife  odeur.  Monfieur  le 
Noir  j  je  dois  le  dire  à  haute  voix  , 
m'édifia,  par  la  confiance  avec  laquelle 
îl  fuivit  ce  travail. 

Je  fis  placer  dans  le  fond  du  tom- 
bereau de  la  litière    de   cheval ,   qui  ^ 
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comnie  je  l'ai  dit ,  eft  un  moyen  de 
neutraliser  à  jamais  le  méphitifme  que 
répand  la  matière  fécale  en  fermenta- 
tion 5  avec  foin  de  l'entremêler  de 
tems  en  tems.  Un  des  Vuidangeurs  s^é-* 
tablit  dans  la  fofTe  dans  laquelle  on  vé- 
rifia qu'il  n'y  avoit  ni  gas,  ni  air  in- 
flammable :  cet  homme  travailla  conf- 
tamment  pendant  plus  d'une  heure  , 
fans  éprouver  ni  mitte  ni  plomb.  Lorf- 
que  la  pouffe  de  la  vanne  infiltrée  dans 
les  parois  de  la  fofTe  &  les  terres  ad- 
jacentes fe  fit  fentir ,  je  verfai  dans  la 
foife  deux  nouvelles  pintes  de  vinaigre , 
ôc  une  taupette  d'environ  huit  onces 
d'eau- de-vie  de  lavande  :  dès-lors  le 
méphitifme  fut  confidérablement  mo- 
déré 5  au  point  que  perfonne  des  affif- 
tans ,  qui  étoient  en  grand  nombre , 
n'en  furent  incommodés  ;  &  ils  l'au- 
roient  été  bien  moins  j  fi  j'avois  pu  , 
ians    découvrir    mon  moyen   efiicace , 
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établir  dans  la  folTe ,  &  aux  environs  , 
du  vinaigre  en  évaporation ,  en  le  pla- 
çant avec  des  cafFetieres  fur  des  ré- 
chauds allumés.  Ce  moyen  doit  être  mis 
en  ufage  dans  les  appartements  pour  peu 
que  l'odeur  s*y  faffe  fentir. 

La  voiture  chargée  jufqu'au  com- 
ble traverfa  les  rues  de  Paris  à  deux 
heures  après-midi  ,  accompagnée  de 
deux  Infpe£leurs  de  Police  ,  fans  que 
perfonne  ait  foupçonné  que  c'étoit  de 
la  matière  fécale  qu*on  venoit  d'ex- 
traire d'une  foffe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'efl:  que  l'Ouvrier  qui  avoit 
été  établi  le  premier  pendant  plus  d'une 
heure,  n'en  feroit  pas  forti  fi  on  ne  l'eût 
appelle.  Interrogé  par  le  Magiftrat  de- 
puis quel  tems  il  étoit  Vuidangeur ,  a 
répondu  depuis  onze  ans.  Interrogé  s'il 
reftoit  aufll  long-tems  dans  toutes  les 
foffes  ,  a  répondu  que  fouvent  il  ne  pou- 
voit  s'y  établir  plus   de   dix   minutes  ; 

celle-ci, 
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îGelIe-cî ,  a-t'ii  ajouté  j  eft  telle  que  (î 
on  veut  y  defcendre  un  lit ,  &  de  quoi 
manger  ,  j'y  refterai  huit  jours.  Au  lieu 
de  fentir  mauvais  elle  fent  bon. 

L'on  n'ignore  pas  qu*une  foiTe  nour 
vellement  vuidée  exhale  pendant  plu- 
fieurs  jours  la  plus  înfigne  fétidité  ; 
celle-ci  au  contraire  n'a  pas  eu  la  moin- 
dre mauvaife  odeur  pendant  nombre  de 
jours:  étant  parti  pour  Verfail  es ,  je 
n'ai  pu  la  neutralifer  de  nouveau. 

Al.  Lenoir  ,  Confeiller  d'Etat  j 
M,  le  Baron  d'Efpagnac,  &  M.  le 
Marquis  du  Saufay  ,.  ont  rendu  ua 
compte  circonftancié  de  mes  expé- 
riences &  de  leurs  fucccs  à  Mgr.  le 
Comte  de  Vergennes.  Ce  Miniftre  a 
préfenté  tous  les  rapports  au  Roi  ^  ôc 
les  avantages  que  l'on  a  lieu  d'attendre 
en  général  &  en  particulier  de  ma  dé^. 
couverte. 
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XIX^     Expjeriencb; 

M.  Andouillé  ,  Confeiller  d'Etat ,  &è 
premier  Chirurgien  de  Sa  Majefté  en  fur- 
vivance ,  à  qui  plufieurs  perfonnes  avoient 
parlé  de  la  promptitude  avec  laquelle  j© 
fieutralifois  l'air  méphitique  qui  s'élève 
des  conduites  des  fofles  d'aifance  ,  dé- 
iïi*a  en  être  témoin.  Madame  Andouillc 
nous  accompagna  à  l'une  des  conduites 
du  grand  Commun.  Le  cabinet  &  la 
lunette  exhaloient  une  odeur  fi  fétide  , 
qu'elle  prit  violemment  aux  yeux  &  à 
la  gorge  de  M.  Andouillé  au  point 
quil  e^i  penfa  vomir.  Je  verfai  dans 
cette  conduite  huit  onces  de  vinaigre 
&  deux  onces  d'eau  de  lavande  ;  dans 
moins  de  deux  minutes  le  méphitifme 
du  cabinet  &  de  la  conduite  fut  anéanti  î 
j'y  avois  fubftitué  une  bonne  odeur. 

Il  feroit  fuperflu  de  tranfcrire  ici 
toutes  les  expériences  particulières  que 
l^  faites  pour  m'affurer  de  plus  en  plus 
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^e  mon  procédé.  Je  puis  certifier  qu'il 
a  toujours  eu  le  plus  grand  fuccès.  C'eft 
ce  qui  m'a  déterminé  de  l'offrir  au  Gou- 
vernement. Je  ne  mets  donc  fous  les 
yeux  du  Leûeur^  que  les  Expériences 
qui  ont  eu  pour  témoins  des  perfonnes 
dont  le  cara£lère  &  l'illuflration  ont 
pu  donner  confiance,  &  à  la  décou- 
verte j  fon  authenticité, 

-  Les  principaux  Savans  de  l'Europe, 
Ont  daigné  applaudir  aux  moyens  doux 
ôc  efficaces  que  j'ai  fubftitués  à  des  opé-; 
rations  cruelles  6c  infi-uâ:ueufes ,  que 
j'ai  fait  imprimer  en  1772  ,  dans  mes 
Mémoires  fur  l'œil  ôc  fes  maladies  ;  ils 
ont  honoré  aufÏÏ  de  leurs  fufFrages  mes 
Réflexions  fur  les  caufe^  de  la  mort  fu» 
bite  ôc  violente  ;  ainfi  que  mon  travail 
fur  les  cimetières  généraux  à  établir 
hors  l'enceinte  des  villes.  J'ai  lieu  d'ef» 
pérer    que    la    découverte  de   FAnti» 

F  2 
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méjjhitique  que  j'ai  l'honneur  de 
leur  préfenter  ,  méritera  leurs  fuffrages. 
-Ils  ne  pourront  qu'être  étonnés ,  qu'un 
fi  petit  agent  produife  de  fi  grands  & 
de  fi  inerveiiieux  effets,  auffi  prompts 
que  foutenus ,  &  cela  pendant  plufieurs 
jours  5  ma;gré  le  verfement  continuel 
de  nouvelles  matières. 

Une  obfervation  très-importante ,  ÔC 
qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  afin  de 
procéder  avec  méthode ,  efl  que  le  vi- 
naigre commun  que  vendent  les  Mar- 
chands Vinaigriers  eft  le  meilleur  de 
tous  pour  l'objet  dont  il  s'agit.  Ils  le 
font  avec  du  vin  tourné ,  ou  bien  avec 
de  la  lie  de  vin  qu'ils  noient  dans  une 
Tuffifante  quantité  d'eau  qu'ils  verfent 
en  différentes  époques  graduelles  à  l'état 
de  la  fermentation  acéteufe.  On  recon- 
noît  ces  deux  efpeces  de  vinaigre  en  ce 
que  cette  dernière  a  toujciîrs  un  a:il 
louche  5  l'autre  bien  plus  développée  2c 
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plus  claire  ,  approche  beaucoup  de  la 
couleur  de  l'œil  de  perdrix.  Ces  deux 
vinaigres  ,  ie  le  répète,  font  les  meilleurs 
pour  neutralifer  les  Foffes  d'aifance , 
tandis  que  le  vinaigre  qui  provient  de 
bon  vin  ayant  un  degré  bien  plus  émi- 
nent  d'acidité  attaque  trop  violemment 
le  foie  de  foufre  ,  il  le  dccompofe  & 
caufe  une  odeur  délétère  trcs-défagréa- 
ble  qu'il  faut  empêcher ,  en  modérant 
Fadion  de  cet  agent  :  pour  cet  effet , 
mêlez-y  plus  ou  moins  d'eau  en  raifon  de 
fa  force  acide ,  afin  de  l'émoufier  ;  dès- 
lors  il  fera  au  même  degré  que  les  deux 
précédens ,  &  produira  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Cependant  l'oLfervâtion  confiante 
ïn'a  démontré  aufli  que  ce  dernier  vi- 
naigre efl:  préférable  à  tous  égards  pour 
être  adminiilré  intérieurement  ,  de 
même  que  pour  fervir  de  préfervatif 
Gontire    les    maladies  contagieufes  ,   â^ 
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pour  en  faire   ufage    en    éva^oratloiî; 

§.   I  I. 

'Moyens  d'empêcher  quune  chaife  percée 
ne  répande  dans  le  cabinet  où  elle  ejl 
placée  y  ni  dans  U appartement  aucune 
mauvaife  odeur  ^  fut-elle  à  découvert 
&  gardée  plufieurs  jours  y  mime  auprès 
du  Ut  d'un  malade^ 

Avant  d'en  faire  ufage ,  verfez-y  en- 
viron deux  onces  de  vinaigre  ordinaire , 
un  grand  gobelet  d'eau  ôc  une  cuillerée 
à  bouche  d'eau-de-vie  de  Lavande  , 
moyennant  ces  trois  agents,  dont  le 
vinaigre  eft  le  principal ,  la  chaife  percée 
fera  fans  infeOion ,  quoique  pleine  de 
matière  fécale. 

On  en  ufera  de  même  pour  les  chaî- 
fes  percées  des  Hôpitaux,  &  c'eft  ici 
une  des  principales  &  la  première  pré- 
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(tautîon  à  prendre  pour  définfeder  ces 
afyles  fondés  par  l'humanité. 

5.  m. 

Four  déjinfiâer  les  falles  des  Hôpitaux  } 
des  Prifons ,  des  fonds  de  cale  de$ 
Valjfeaux  du  Rolj  &  d^ exportation  )' 
les  falles  de  Speâacle^,  &  les  Eglifes  ^ 
ainji  que  les  Mines  d'exploitation. 

Prenez  un  arrofoir  à  grille  percée  de 
très-petits  trous,  contenant  parties  égales 
d'eau  ôc  de  vinaigre  le  plus  fort  ;  éle- 
vez autant  qu'il  fera  poflible  votre  ar- 
rofoir pour  que  ce  mélange  tombe  en 
forme  de  pluie ,  ôc  imprègne  une  plus 
grande  quantité  d'air  :  répétez  ce  pro- 
cédé foir  &  matin. 

Dans  la  plus  grande  falle  une  pinte 
de  vinaigre  fuffit  à  chaque  fois,  d'une 
part  :  de  l'autre ,  placez  à  chaque  ex- 
trémité de  la  falle  fur  un  réchaud  allumé 
une  caffetiere  avec  du  vinaigre  :  (  on  pro- 
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cédera  ainfi  dans  les  aj."partemens  où  î'în- 
fe£tion  de  la  repouiïe  de  la  vanne  ft 
feroit  fentir.  )  Répétez  cette  évapora- 
tion  piufieurs  fois  le  jour ,  même  conti- 
nuellement 5  félon  le  befoin.  Donnez- 
vous  de  garde  de  répandre  le  vinaigre 
fur  le  feu  ,  ni  fur  une  pelle  rougie , 
car  alors  il  devient  très-incommode  à 
la  gorge  &  à  la  poitrine ,  par  l'odeur 
emiireumatique  qu'il  acquiert.  Verfez 
auili  quelques  gouttes  de  vinaigre  fur 
les  mains  de  ceux  qui  font  renfermés, 
même  aux  malades  ^  obligez-les  de  le 
refpirer  fortement,  &  procédez  à  ce 
moyen  une  ou  deux  fois  le  jour. 

Ne  permettez  jamais  aux  Soldats  & 
aux  Aïatelors  de  boire  de  l'eau  des  ton- 
neaux lorfqu'elle  fera  infedte ,  -qu'au 
préalable  on  n'y  ait  mêlé  dix  ou  douze 
gouttes  de  bon  vinaigre  fur  chaque  go- 
belet d'eau.  Par  ces  moyens  ôc  ces  pré- 
cautions les  Soldats  ôc  les  Matelots  fe- 
ront 
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rcnt  faîns  &  vigoureux,  &  capables  de 
dompter  &  de  vaincre  l'ennemi.  Moyen- 
nant ces  p'-écautions ,  les  malades  ne  s'in* 
fecteront  plus  réci;  roquement:  ils  ne  fe 
communiqueront  plus  leurs  maladies, 
même  contagieufes;  les  fièvres  d'hôpitaux, 
de  prifons  n'auront  plus  lieu  ;  &  la  conva- 
lefcence  ne  tardera  pas  à  s'établir  ;  rien  au 
monde  ne  peut  mieux  y  contribuer  que 
la  pureté  de  ratmofphère. 

§.  I  V.  ^? 

Pour  enlever  rôdeur  méphitique  des  ton" 
neaux  qui  ont  Jervi  à  l  exportation  de 
Veau  dans  les  Vaiffeaux  du  Roi ,  6* 
du  Commerce, 

Faite  5  éteindre  de  la  chaux ,  défon- 
cez les  tonneaux  ,  jettez  dedans  chaque 
tonneau  de  trois  cent  pintes  une  bonne 
pellée  de  cette  diaux  encore  bouil- 
lante ;  verfez  deflus  un  feau  d'eau , 
délayez  la  chaux  avec  un  balai ,  étendez-^ 
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!a  fur  toutes  les  parois  internes  du 
tonneau  ;  laifTez  -  le  fécher  au  grand 
air;  broflez  avec  un  balai  fec  cette 
chaux  defféchée  ;  lavez  le  tonneau ,  il 
fera  fans  aucune  mauvaife  odeur ,  & 
Teau  ne  s'y  corrompra  pas  aufli  promp- 
tement  que  ci'devant. 

Tout  Phyficien  ou  Chimifle  en  com-. 
prendra  aifément  la  raifon  phyfique. 

La  chaux  ainfi  éteinte  efl  un  puiflant 
antifceptique  pour  anéantir  l'odeur  in- 
fede  des  mares ,  foffés ,  pièces  d'eau ,  ôc 
pour  avoir  la  facilité  d'enlever  leur  vafe 
fans  altérer  l'air  environnant  ;  les  maré- 
cages ,  fur-tout  en  été  ,  en  retireront  le 
même  avantage.  La  quantité  f  il  fuffit 
que  l'eau  foit  légèrement  blanchie  par  le 
mélange  intime  de  la  chaux.  Ce  procédé 
s'applique  avec  un  égal  fuccès  pour  dé- 
truire le  méphitifme  des  égouts  :  on 
joindra  ici  Tévaporation  du  vinaigre  &  fa 
projection.  Moyennant  l'emploi  de  ces 
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divers  agens  ,  nul  danger  pour  la  vie  ni 
pour  la  fanté  ^  des  perfonnes  deftinées  à 
les  vuidcr. 

§.  V. 

Détruire  fur  le  champ  la  mophète  des 
mines  ù  de  tout  cloaque ,  ainlî  que  les 
exhalai fons  pernicieufes  des  mines  pour 
ajfiéger  une  pla.e  de  guerre. 

Verfez  dans  le  puits  de  la  mine  par  le 
moyen  d'un  arrofoir  à  grilles^  trois  pintes 
de  fort  vinaigre  ,  en  maniex^e  de  pluie  ; 
dans  peu  de  minutes  la  mophète  fera  dé- 
truite. Soient  alors  établis  dans  lamine 
plufieurs  réchauds  allumés  ;  le  nombre 
de  fix  fuffit  pour  la  plus  grande  étendue  : 
chargez  chaque  réchaud  d'une  cafetière 
prefque  pleine  de  vinaigre  ,  continuez 
ainfi  félon  le  befoin. 


Ca 


\2  V  Antiméphitique, 

§.Y  I. 

Pour  empêcher  que  la  ^'apeur  mc'phi-' 
tique  du  charbon  ne  nuije  à  la  fanté 
ni  à  la  vie  de  c:ux  qui  font  obliges  d'en 
faire  ufage  dans  un  lieu  ferme. 

Faites  évaporer  du  vinaigre  dans  une 
cafetière  placée  fur  le  charboii  allumé; 
fon  méph'tifme  fera  détruit-  à  melur^ 
<ju'il  fe  formera, 

§.  VII, 

Four  rappellcr  fur  le  champ  à  la  vie  ceux 
qui  font  dans  un  état  d'afphjxie  taufée 
par  un  air  méphitique. 

Frottez  îe  vifage  ,  la  poitrine  ôc  tout 
îe  corps ,  s'il  en  efl  befoin  ,  avec  du  fort 
vinaigre  j  verfez-çn  dans  la  bouche  ;  in-* 
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trodiûfez  -  en  dans  les  narrines ,  &  dans 
peu  l'infortuné  fera  bientôt  rappelle  à  la 
vie.  Ce  moyen  n'exclut  pas  les  autres 
fecours  de  l'art  ;  mais  voilà  l'agent  prin- 
cipal y  &  j'ofe  dire  l'unique  pour  fe- 
courir  avec  un  plein  fuccès  l'afphyxié. 

Sur  un  bon  nombre  d'Obfervations 
que  je  pourrois  tranfcrire  ici ,  même  de 
celles  qui  me  font  propres ,  pour  prou- 
ver l'efficacité  merveilleufe  du  vinaigre 
en  pareil  cas ,  je  me  borne  à  un  feul 
exemple  pris  dans  les  Obfervations  fur 
les  FofTes  d'aifance ,  inféré  dans  le  rap- 
port de  MM.  les  CommifTaires  de  FAca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
brochure  /«-8%  pag.  p  j. 

ce  Le  7  Avril  les  Ouvriers  ayant  com- 
»  mencé  leurs  travaux  (  en  préfence  de 
>i  MM.  les  CommifTaires  )  &  de  M.  Cadet 
>)  le  jeune  ,  dans  une  fofle  fituée  au 
»  Temple  devant  la  porte  du  Café  de  la 
S)  daoïe  Boucher  ^  6c  après  avoir  rempli 
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»  fix  tinettes,  un  des  Ouvriers  ,  nommé 
ï>  Cholet ,  âgé  de  vingt-fept  ans  ,  fort  ôc 
59  bien  conftitué  ,  fut  fortement  plombé  ; 
»  il  tomba  fans  connoifTance  ,  (  faites  at- 
»  tention  ,  Le£leur  y  qu'on  faifoit  ufage 
»  ici  du  ventilateur,  de  l'aâion  des  four- 
»  neaux  allumés ,  &  de  la  projetlion  de 
j>  la  chaux  )  ;  on  le  tranfporta  dehors  du 
»  cabinet ,  on  l'étendit  par  terre  ;  un  de 
»  nous  lui  adminiftra  ,  conjointement 
»  avec  M.  Cadet ,  du  vinaig^'e  dijîilié  qu'il 
»  avoit  dans  un  flacon  ;  on  lui  ouvrit  la 
»  bouche  par  force,  &  on  y  introduifit 
»  le  col  du  flacon  ;  cette  première  opé- 
»  ration  faite ,  le  malade  ouvrit  les 
»  yeux  ;  on  recommença  ,  &  dans  Tinf- 
»  tant  il  fe  releva  fur  fon  féant;  on  lui 
»  frotta  les  tempes  &  le  nez  avec  le  même 
»  vinaigre  ,  il  fe  releva  tout-à-fait ,  di- 
»  fant  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer 
»  le  travail  ;  l'afphyxie  ne  dura  que  deux 
»  minutes  ». 
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Le  célèbre  M.  de  Sauvages  a  recom- 
mandé ic  vinaigre  en  pareil  cas ,  ainfî 
que  plufieurs  autres  favans  Médecins. 
MM.  les  CommifTaires  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  ont  vérifié  fur  cet 
afphyxié  Tefficacité  de  ce  remède  ;  ils  ont 
donc  été  ,  &  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés dans  cette  heureufe  pratique ,  à  la 
porte  de  la  plus  belle  découver-te.  Il  s'a- 
git de  favoir  s'ils  fe  croyoient  aufli  près 
du  temple  de  la  vérité.  Déjà  un  coin  du 
voile  qui  la  couvre  étoit  levé  :  s'en  ap- 
perçurent  -  ils  f  c'eft  ce  qu'il  faut  exa- 
miner. 

Lorfquc  nous  avons  à  remédier  à  une 
maladie  nous  devons  connoître  la  caufe 
ou  les  caufes  qui  Font  produite.  Ce  prin- 
cipe de  l'art  rappelle ,  nous  demandons 
qu'eft-cequi  avoit  déterminé  Tafphyxie 
dunonmé  Cholet fort  &  bien  conJUtué? 

MM.  les  CommifTaires  ont  donné 
la  réponfe  à  cette  queftion  dans  leur 
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Rapport  fur  les  Cbfervations  des  Foffes 
d'aifance  ,    page  5)8,  ligne   8. 

«  La  matière  des  FoiTes  d'aifance  (ont* 
»  ils  dit)  efl:  le  réfultat  des  végétaux  ÔC 
»  animaux  qui  ont  fervi  d'aliment  ;  elle 
»  doit  donc  contenir  &  contient  en  efÏQt 
»  du  phlogiftique  &  de  l'acide.  >j  Et  le 
mot  acide  eft  répété  dans  plufieurs 
pages ,  fans  doute  crainte  de  méprife. 
C'étoit  donc  cet  acide  qui  avoit  caufé 
raf|  hyxie  du  nommé  Cholet  ?  Vous 
venez  de  nous  l'afllirer  par  deux  affir- 
mations. Elle  doit  don-  contenir  &  con^ 
tient  en  effet  daphlo^ijliquc  &  de  l'acide; 
mais  comment  le  vinaigre  diftillé  a-t-il 
pu  neutralifer  l'acide  que  vous  avez  re- 
connu exiller  dans  la  matie'-e  des  Foffes 
|iar  vos  analyfes  &  par  vos  expériences  ? 
^  -Vous  avez  donc  mis  en  défaut  le  grand 
précepte  de  l'Art  contraria  contrariis  eu- 
rantur.  Arift.  probl.  i . 
._  Si  réellement  la  matière  des  FofTes 

d'aifance 
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d'aifaiice  eft  acide  ,  alors  vous  n'avez 
pas  rempli  l'indication  ;  car  pour  remé-* 
dier  à  Fafphyxie  du  nommé  Cholet,  vous 
auriez  du  employer  l'alkali  volatil  :  mais 
comme  votre  expérience  &  celle  de  M. 
Cadet  le  jeune ,  Ôc  de  fes  Collègues  , 
vous  avoit  appris  que  l'emploi  de  ce  re- 
mède étoit  fans  fuccès  ,  vous  avez  con^ 
clu  avec  jufte  raifon  à  la  page  J?  que 
le  vinaigre  paraît  agir  plus  direâement 
dans  r accident  du  plomb. 

Cependant  vous  ne  foutenez  pas  moins 
que  la  njatiere  des  Fofles  d'aifance  eft 
acide  y  &  vous  fîniflez  par  conclure  quil 
refaite  de  toutes  vos  expériences  que  les 
moyens  de  détruire  les  vapeurs  infeâes  des 
Foffes  d'aifance  ^  ù  de  les  rendre  moins 
nuifibles  _,  fe  réduit  à  deux. 

L'application  du  feu  &la  proje£tion 
de  la  chaux  ,  page  96, 

Mais  fi  ces  agent?  font  fi  efficaces," 
pourquoi  le  nommé  Choktfort&  vigoureux 
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tomba-t-il  en  afphyxiefPar  quelle  théorie 
lumineufe  expliquera-t-on  comment  iïri 
acide  qui  anéantit  les  facultés  vitales  peut 
être  neutralifé  par  un  autre  acide?  J'avoue^ 
MM.  que  je  me  rends  importun  par  toutes 
ces  queftions  ;  mais  le  bien  public  que 
vous  avez  à  cœur  ,  ôc  le  defir  que  j'ai 
*de  m'inftruire  ,  font  mon  excufe. 

c^.  VIIL 

four  détruire  V odeur  infeâe  de  r urine. 

Mettez  quatre  parties  d'eau  fur  une  de 
vinaigre ,  arrofez-en  le  lieu  méphitique  ; 
balayez  pour  que  l'antiméphitique  foit 
également  répandu.  Dans  le  moment , 
toute  odeur  alkalefcente  aura  difparu  : 
renouveliez  le  même  moyen  félon  le 
befoin. 
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^.  I  X, 

Four  anéantir  Vodeur  méphitique  qu^ 
répand  raffemblage  des  boues  &  des 
Balayeurs  des   Villes. 

Répandez  fur  le  tas  avec  un  arrofoir, 
de  ia  chaux  nouvellement  éteinte  &  dé- 
layée dans  une  fuiSifante  quantité  d'eau; 
renouveliez  ce  procédé  de  tems  en  tems, 
la  chaux  ne  peut  former  une  grande  dé- 
penfe  pour  Fagrico'e;  d'ailleurs  la  chaux 
étant  reconnue  comme  un  excellent  en- 
grais ^  le  dédommage 'a  amplement  par 
l'abondance  des  récoltes  qui  en  pro- 
viendront ;  de  manière  que  le  moyen 
de  fe  définfeûer  lui-même ,  &  l'air  en- 
vironnant fera  en  même  tems  un  moyen 
d'abondance.  En  cas  de  nonchalance  ou 
d'inexécution ,  le  bien  public  doit  l'em- 
porter fur  toute   confîdération  particu- 
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liere ,  &  la  Police  générale  doit  y  veiller 
avec  le  plus  grand  foin, 

5.  X. 

Tour  prévenir  la  contagion  pejiikntidle 
ou  épidémique ,  &  dejînfecler  un  appar* 
tement  méplinife  par  rôdeur  des  vui^ 
danges  ou  par  toute  autre  corruption* 

1^.  Que  Sa  Majefté  ordonne  que  tous 
les  vaifleaux  venant  des  Echelles  du 
Levant  foient  obligés  de  parfumer  leurs 
entreponts  avec  l'évaporation  du  vi- 
naigre y  ainfi  que  les  Matelots  &  PafTa- 
gers  ,  ôc  que  les  marchandîfes  traduites 
au  lazaret  foient  aufÏÏ  fortement  impré- 
gnées de  cette  vapeur  falutaire  ;  que  les 
perfonnes  qui  en  feront  les  charois  oc 
l'ouverture  des  ballots  aient  leurs  mains 
&  leur  vifage  toujours  humedés  de  vi- 
naigre, &  en  tiennent  dans  leur  bouche 
mêlé  avec  de  Teau,  Moyennant  cette  at- 
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tention  ôc  précaution  ,  la  France  n'aura 
rien  à  craindre  du  fléau  qui  dévafte 
TEmpire  Ottoman  ;  &  que  le  vinaigre 
feul  employé  &  diverfement  combiné  en 
fumigations ,  projeclions  &  en  boifTon 
noyé  dans  de  l'eau ,  le  délivreroit  à 
jamais  de  la  mortalité  qui  y  règne. 

2°.  Ordinairement  les  chambres  des 
malades  ^  fur- tout  lorfque  la  caufe  mor- 
bifique  eft  putride  ôc  contagieufe,  font 
infectes.  L'air  qui  eft  chargé  de  tels 
miafmes  efi:  dangereux  à  refpirer.  Il  ne 
l'ell  pas  moins  lorfqu'on  eft  logé  près 
d'une  fofTe  qui  eft  en  vuidange  ,  ou  bien 
près  d'un  égout ,  de  végétaux  en  fer- 
mentation ,  d'un  cimetière  ,  d'une  bou- 
cherie 5  d'une  tannerie ,  d'une  amidon- 
nerie  ^  ou  très-près  d'un  lieu  qui  ren- 
ferme des  malades  attaqués  de  la  pefle. 
Pour  vous  garantir  abfolument  de  leurs 
malignes  influences  &  anéantir  les  mO' 
iécules    méphitiques   qui  ont   un  étac 
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tî'extenfion  par  l'adion  élaftique  de  rarr 
ôc  fon  mouvement  continuel  ,  faites 
évaporer  plus  ou  moins  long-tems  ièloa 
le  befoin,  du  vinaigre,  ôc  vous  refpirerei 
un  air  auili  pur  qu'il  eft  pofTible  de  \'o\^ 
tenir  de  notre  atmofphere. 

5.    X  I. 

Four  neutralifer  une  fojfe  nouvellement 
vuidée  qui  exige  des  réparations  y  6* 
dont  la  repouffe  de  la  vanne  infiltrée 
dans  les  terres  ainfi  que  dans  les  mu- 
railles de  la  foffe  produit  la  mo- 
phète. 

Versez  dans  chacune  des  lunettes 
correfpondantes  de  cette  fofle  ,  environ 
fix  onces  de  vinaigre  ',  le  lendemain  enle- 
vez la  pierre  qui  en  ferme  l'ouverture  , 
verfez-y  encore  une  pinte  de  vinaigre 
bouillant ,  en  le  difperfant  le  plus  qu'il 
fera  polFible.  Etablirez  dans  la  fofle  du 
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Vinaigre  en  évaporation  que  vous  aurez 
mis  dans  une  cafetière  ,  ôc  celle-ci  fur 
un  réchaud  avec  de  la  braife.  UOuvrier 
peut  alors  y  defcendre  en  toute  fureté , 
il  n'y  éprouvera  pas  le  moindre  mal ,  pas 
même  la  moindre  indifpofition. 

On  n'ignore  pas  quelesFofles  d'aifance 
nouvellement  vuidées ,  à  la  manière  or- 
dinaire j  répandent  long-tems  une  odeur 
beaucoup  plus  fétide  &  incommode  que 
lorfqu'elles  étoient  pleines  de  matière  , 
cet  effet  n  a  lieu  ^  nous  le  répétons ,  que 
par  la  rentrée  de  la  vanne;  en  faifant 
dans  chaque  lunette  la  projetlion  de  la 
quantité  de  vinaigre  ci-defïïis  ,  toute 
odeur  &  malfaifancc  fera  anéantie. 
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§.    XII. 

Manière  de  conjîruire  unt  Fojje  laijance 
pour  mettre  objlacU  à  l' infiltration  de 
la  vanne  dans  les  terres  voifines  ,  & 
empêcher  par  conféquent  que  l'eau  des 

-  puits  voifins  enjoït  altérée. 

Apres  avoir  fait  l'excavation  du  ter- 
rein  où  l'on  veut  conftruire  la  fofle  d'ai- 
fance  ,  jettes  un  plafond  d'un  pied  &: 
demi  d'épaifleur  ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué 
ci-après.  Elevez  un  -parement  en  bon 
moëlon  dans  toutes  les  parois  latérales  de 
votre  ïo'^t ,  en  laifiant  entre  ce  pare^ 
ment  ôc  la  terre  un  pied  ôc  demi  de 
vuide  :  donnez  à  votre  parement  un  peu 
de  talus  pour  le  faire  réfifter  à  la  pouffe 
du  ciment  ou  béton  que  vous  allez  placer 
en  arrière. 

Affemblez  près  de  la  foife  une  fuffi- 

fantô. 
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fante  quantité  de  bon  gravier  fin  ôc  un 
peu  fableux  ,  d'une  part  ;  de  l'autre ,  une 
quantité  relative  de  chaux,  provenant  de 
pierre  coquilliere  ;  fufez-la  à  mefure  de 
befoin ,  encore  bouillante  ,  broyez-la 
exa£lement  avec  deux  tiers  de  gravier  6c 
une  fuffifante  quantité  d'eau  ;  verfez  ce 
mélange  à  l'endroit  indiqué  jufqu'au 
comble  ,  formez  la  voûte  ,  ôc  vous  aurez 
fait  un  très-bon  ouvras-e, 

o 

CONCLUSION. 

Voilà  des  moyens  très-fimples ,  qui  j 
aux  yeux  du  Public  étonné  ,  même  des 
Savants  ,  produifent  des  phénomènes 
auxquels  on  n'avoit  peut-être  jamais 
efpéré  d'atteindre.  Je  le  répète  ,  toutes 
les  fois  que  j'ai  cherché  à  neutralifer  les 
miafmes  méphitiques  ,  par  des  moyens 
chimiques  ou  compofés ,  j'ai  caufé  des 
efFervefcences  ôcdes  vapeurs  dangereufes, 
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Il  a  fallu  décompoler  la  matière  fécale  ,' 
&  apprendre  par  cette  analyfe  que  l'acide 
feul  pouvoit  en  détruire  les  mauvaifes 
influences.  Mais  qui  auroit  pu  deviner 
que  le  plus  foible  acide  étoit  le  feul 
vainqueur  du  méphidfme  ?  L'expérience 
feule  l'a  démontré  ;  &  les  expériences 
accumulées  en  ont  prouvé  l'infailli- 
bilité. 

Quant  à  l'infedion  que  répand  dans 
l'air  l'eau  ftagnante ,  mêlée  de  parties 
hétérogèmes  ,  ainfi  que  fa  vafe ,  rien  n'a 
produit  un  effet  plus  certain  &  plus 
prompt  pour  la  réprîmer  &  l'anéantir  que 
la  chaux  nouvellement  fufée  ,  ôc  étendue 
dans  ce  liquide  élémentaire  ,  encore 
chaude ,  en  l'agitant  avec  des  perches, 
ou  bien  en  en  arrofant  la  vafe  infe£le. 

On  croira  peut-être  que  le  vinaigre  eft 
le  feul  vainqueur  du  méphitifme  qui  s'é- 
lève des  fofîes  d'aifance  ?  On  fe  trompe. 
J'ai  obtenu  le  même  avantage  avec  le 
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vîn  ordinaire  ,  l'eau-de-vie ,  l'eau-de-vie 
de  lavande  &  la  lie  de  vin.  Je  n'ai  point 
éprouvé  les  autres  boiflbns  ,  qui  font  le 
réfultat  de  la  fermentation  vineufe.  Que 
de  moyens  victorieux  nous  avions  jour- 
nellement dans  nos  mains  contre  la  féti- 
dité ,  fans  connoîtrc  jufqu'à  quel  degré 
ils  étoient  anti-fceptiques  !  Nous  mar- 
chons à  pas  bien  lents  vers  les  décou- 
vertes les  plus  utiles.  Combien  de  fiecles 
fe  font  écoulés  avant  de  parvenir  à  celle 
que  j'annonce  aujourd'hui  ? 

Cependant  le  vinaigre  fera  toujours 
l'Antiméphitique  le  plus  puifTant ,  il  a  un 
degré  plus  éminent  de  vertu  que  tout 
autre  agent ,  &  j'invite  à  lui  donner  à 
tous  égards  la  préférence.  Les  autres 
font  des  acceffoires  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger lorfqu'on  n'a  pas  fous  la  main  du 
vinaigre  dans  un  cas  urgent  ,  comme 
lorfqu'il  s'agit  de  rappeller  à  la  vie  l'a- 
fphyxié  par  caufe  de  méphitifme.  Dans  ce 
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.cas,  éloignez  tout  alkali  volatil  fluor, 
qui  eft  fous  tous  les  points  de  vue  contre- 
indiqué  ,  par  conféquent  il  feroit  funefte 
au  malheureux  que  votre  humanité  veut 
fecourir.  L'alkali  volatil  convient  dans 
les  autres  circonftances  que  j'ai  décrites 
dans  mes  réflexions  far  les  caufes  de  la 
mort  fubite  ôc  violente  :  Ouvrasse  in-S® 
de  p4  pages  ,  imprimé  chez  Didot  le 
jeune  en  1772  :  auquel  on  peut  avoir 
recours. 

L'alkali  volatil  fluor  eft  parfaitement 
indiqué  lorfqu'il  eft  queftion  de  donner 
des  fecours  à  une  perfonne  dans  un 
état  d'afphyxie  caufée  par  le  gas  qui 
fumage  le  moût  en  fermentation.  S'a- 
git-il de  retirer  de  la  cuve  un  homme 
qui  vient  de  s'y  évanouir  ;  fervez-vous 
du  premier  vêtement  qui  tombera  fous 
la  main  ;  montez  au  bord  de  la  cuve  ; 
agitez  vivement  ce  vêtement  en  par- 
courant le  diamètre  de  la  cuve  jufqu'à 
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ce  que  cette  efpece  de  ventilateur  diflîpe 
le  gas  &  vous  permette  d'y  entrer  pour 
venir  au  fecours  de  l'infortuné,  qu'un 
inftant  de  retard  priveroit  de  la  vie  ; 
portez-le  au  grand  air  ;  employez  alors 
l'alkali  volatil ,  qui  remplira  votre  at- 
tente. 

Tels  font  les  plus  puifTans  agents  que 
ma  confiance  au  travail  m'ont  fait  décou- 
vrir pour  détruire  la  mophète  &  l'odeur 
méphitique.  Quoique  ces  vapeurs  infa- 
lubres  aient  été  la  caufe  des  fièvres 
tierces  que  j'ai  eu  à  deux  différentes 
époques  avec  des  mouvemens  convulfifs 
à  chaque  accès  ;  quoique  mon  genre  ner- 
veux en  ait  été  plus  d'une  fois  altéré  ,  au 
point  de  porter  le  fpafme  jufques  dans  les 
baffinets  des  reins  avec  des  douleurs  mor- 
telles :  &  que  je  me  fois  même  expofé 
avec  danger  de  la  vie  à  la  mophète  ;  rien 
n'a  pu  ralentir  ni  mon  ardeur  ,  ni  la 
marche  dans  mes  recherches ,  mes  maux 
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paiTés  ne  font  rien  ,  puifque  j'ai  le  bon- 
heur d'avoir  été  utile  à  mon  Souverain , 
à  ma  Patrie ,  &  à  l'Univers  entier. 

Dans  quelque-tems  je  me  propofe  d'o^ 
frir  au  Public  un  Ouvrage  fur  les  moyens 
à  prendre  pour  rendre  l'eau  des  grandes 
villes  falubre  ;  &  fucceflivement  j^'aurai 
l'honneur  de  lui  préfenter  les  autres 
Opufcules  que  j'ai  dans  mon  porte- 
feuille :  &  ks  autres  découvertes ,  fi  je 
puis  avoir  l'avantage  d'en  faire ,  elles 
feront  dirigées  par  le  defir  toujours 
renaiflant  de  remplir  mon  devoir  de 
Citoyen  &  bon  Patriote. 

Fî  K 
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SUPPLÉMENT 
A  L'ANTIMÉPHITIQUE, 

O  U 

Moyens  de  détruire  les  Exhalaifons 

pernicieufes  &  mortelles  des  Fofles 

d'aifance,  ôcc,   &c. 

?ar  M.  JANJNj  Seigneur  de  Combe-Blanche, 
Médecin-  Oculijle  du  feu  Duc  de  ModenCj  &c. 


Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont 
déjà  vérifié  l'efficacité  du  vinaigre  pour 
détruire  l'odeur  méphitique  qui  s'exhale 
des  conduites  des  FofTes  d'aifance  ;  mais 
quelques-unes  ont  été  furprifes  qu'en 
faifant  la  feule  projedion  du  vinaigre 
dans  la  fofle ,  par  l'une  des  lunettes  , 
les  cabinets  dans  lefquels  elles  font  fituées 
aient  confervé  leur  méphitifme.  Elles 
n'ont  pas  fait  attention  qu'en  neutralifant 
l'un  on  ne  neutralife  point  l'autre.  Le 
vinaigre  verfé  dans  la  lunette  ne  peut 
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pas   étendre   fa  vertu  antifeptique   juf- 

ques  gdans  le  cabinet  ',  pour  neutralifer 

celui-ci  y  il  faut   répandre  le  vinaigre 

par  terre   &  fur  les  murailles  en  forme 

d'afperfion  :  un  gobelet  ou  deux  de  cet 

agent  fuffifent  pour  anéantir  les  miafmes 

méphitiques  qui  font  répandus  dans  un 

cabinet  ordinaire;  il  en  faut  augmenter 

ia  quantité  lorfque  Fefpace  eft  plus  grand. 

Ce  moyen  doit  être  employé  dans  tous 

les  cabinets  des  latrines ,  fi  on  veut  les 

défmfeiSler  :  tandis  qu'il  fuffit  de  verfer 

dans  une  feule  lunette  ^  comme  je  l'ai 

dit  ,  une    pleine  topette  de  vinaigre , 

c'eft-à-dire  ,    environ  huit    onces   pour 

neutralifer  l'odeur  méphitique  de  toutes 

les  conduites  d'une  foffe  qui  font  fur  la 

même  perpendiculaire  :    on    comprend 

auffi  qu'il  en  faut  augmenter  la  dofe  en 

raifon  de  l'intenfité  du  méphitifme,  ôc 

de  la  grandeur  de  la  fofTe.  Il  n'eft  pas 

moins  néceiïaire  après  la  projection  du 

vinaigre  ,  de  tenir  les  lunettes  fermées  , 

pour  mieux  concentrer  la  vertu  de  cet 

agent ,  &  pour  que  fon  effet  en  foit  de 

plus  longue  durée. 

J'obferverai   encore   que  le   vinaigre 
fait  avec  de  bon  vin  blanc  ,  quelque 
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acide  qu'il  foit,  peut  être  employé  feul 
fans  addition  d'eau  lorfqu'on  en  veut  faire 
ufage  dans  une  lunette  ,  ou  pour  en  ré- 
pandre dans  un  cabinet  de  latrine  ;  parce 
que  ce  vinaigre  eft  moins  chargé  de  tartre 
que  le  rouge,  par  conféquent  il  attaque 
beaucoup  moins  forcement  le  foie  de 
foufre  5  que  la  fermentation  a  développé 
dans  les  matières  fécales. 

L'évaporation  du  vinaigre  convient 
auiTi  dans  les  mines  ou  les  contre-mines 
des  Places  afïïégées,  pour  en  prévenir  la 
mophete  ,  &  autres  vapeurs  méphitiques 
que  peuvent  occafionner  les  excavations 
des  terres. 

Quant  aux  puks  infe6ls,  on  doit  avoir 
égard  à  la  caufe  ;  fi  elle  provient  de  Tin- 
iiltration  de  la  vaane  d'une  FofTc  d'ai- 
fance  voifme  &  fon  verfem.ent  dans  le 
puits  ;  dans  ce  cas  (  &  c'eft  le  plus  ordi- 
naire fur-tout  dans  les  villes)  il  faut  avoir 
recours  à  la  vertu  antifeptique  du  vinaigre 
en  projection  &  évaporation  ;  dans  un  cas 
contraire ,  on  emploiera  la  chaux  nouvel- 
lement éteinte  ôc  encore  chaude  délayée 
dans  une  fuffifante  quantité  d'eau. 

Nous   obferverons    encore  que  les 
égouts  étant  remplis  de  matières  hété* 
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rogènes  ^  &  fur-tout  du  dépôt  urineux  ^ 
de  matière  fécale  ,  de  débris  de  vésé- 
taux ,  6c  autres  immondices  ,  ont  befoin 
de  ces  deux  agents  pour  être  neutralifés. 
On  procédera  d'abord  à  l'emploi  de  la 
chauxj&le  lendemain  àceluidu  vinaigre, 
la  quantité  de  ces  deux  moyens  fera 
en  raifon  de  la  fétidité  ou  de  l'étendue. 
La  quantité  ne  peut  jamais  nuire  ;  on 
ne  fauroit  aflez  faire  pour  éviter  les 
accidens  allez  ordinaires  à  ces  fortes 
d'exploitations  :  moyennant  ces  procédés 
bien  combinés ,  &  en  y  joignant  le 
vinaigre  en  évaporation ,  le  travail  fera 
facile  ôc  fans  le  moindre  inconvénient. 

Il  peut  y  avoir  une  infinité  de  cas  qui 
pourroient  faire  fufpendre  les  travaux 
dans  la  crainte  de  quelque  accident.  Si  on 
avoit  befoin  de  quelque  inilrudion  parti- 
culière ,  on  peut  nous  adrelTer  des  Mé- 
moires à  ce  fujet ,  fous  l'enveloppe  de 
Mgr  le  Comte  de  Vergennes ,  Aliniflre 
&  Secrétaire  d'Etat ,  en  Cour  ;  après  les 
avoir  examinés  avec  foin  ,  nous  donne- 
rons avec  empreiTement  notre  avis  fur  ce 
qu'il  convient  de  faire  relativement  aux 
circonftances  ,  ôc  vaincre  par-là  les  ob- 
llacles.  Il  en  fera  de  même  fur  les  quef-« 


cl  l' Andméphitique,  ^ 

tions  particulières  qu'on  pourra  nous 
faire  relativement  à  la  découverte  que  je 
viens  d'offrir  au  Public.  Si  faute  de  pro- 
cédés réguliers,  on  n'avoit  pu  obtenir 
les  avantages  que  le  vinaigre  préfente 
dans  toutes  fortes  de  mains,  lorfqu'on 
fuit  ponduellement  ce  que  nous  avons 
publié  ;  on  ne  fera  pas  dans  cet  embar- 
ras ,  fi  on  l'étudié  avec  foin.  Pour  que  les 
expériences  aient  un  plein  fuccès ,  il  faut 
les  faire  avec  intelligence  &  avec  exac- 
titude. 

Une  vérité  qu*on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue,  c'eft  que  le  méphitifme  une  fois 
détruit,  fera  bien  plus  aifé  à  vaincre  à 
mefure  qu'il  fe  régénérera  par  la  fermen- 
tation des  nouvelles  matières,  qui  déjà 
neutralifées  en  partie,  ne  pourront  plus 
être  auflî  fétides  qu'elles  Tauroient  été 
fans  la  nouvelle  méthode.  Il  n'eft  pas 
moins  évident  que  plus  on  neutralifera 
uneFoffe  d'aifance,  moins  il  y  aura  d'in- 
fedion  dans  la  repoufle  de  la  vanne  ;  de 
forte  que  dans  quelque  tems  le  travail  des 
vuidanges  des  Foffes  deviendra  encore 
plus  facile  qu'il  ne  l'eft  maintenant;  c'eft-à- 
dire,  que  Ton  n'aura  pas  befoin  d'em- 
ployer autant  de  vinaigre  que  lors  de 
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l'exploitation.  Dans  l'état  aduel  des  foiTes 
d'aifance  prêtes  à  vuider,  une  pinte  de 
vinaigre  par  toife  cube  fufEt  pour  les 
neutraUfer,  à  part  celui  qui  fera  deftiné 
pour  Tévaporation  ;  tandis  qu'au  tems  à 
venir  une  chopine  fuffira  par  toife  cube. 

Plus  les  expériences  que  nous  avons 
indiquées  fe  multiplient  par  le  zèle  qu'on 
a  à  les  répéter,  plus  les  fuccès  s'accu- 
mulent. 

Depuis  cinq  jours  on  a  définfedé  la 
Charité  de  Verfailles  ,  en  verfant  du 
vinaigre  dans  les  lunettes  des  conduites 
des  FofTes  d'aifance ,  en  en  afpergeant  les 
cabinets  ,  en  en  arrofant  les  falles  &z 
corridors,  mêlé  avec  de  l'eau  ;  en  pla- 
çant dans  chaque  chaife  percée  deux 
onces  de  vinaigre,  un  verre  d'eau  &  une 
cuillerée  d'eau-de-vie  de  lavande  ;  en 
faifant  évaporer  du  vinaigre  dans  des 
cafetières  fur  le  feu  ;  enfin  en  verfanc 
quelques  gouttes  de  vinaigre  fur  les 
mains  des  malades  de  cet  Hôpital  {a). 
Ce  bien  s'eft  établi  ici  promptement  par 
le  zèle  d'un  habile  Médecin ,  qui  m'a 


(û)  Une  précaution  ncceflaire  eft  d'avoir  toujours  fur 
foi  un  flacon  de  vinaigre  pour  ks  cvtneraens  qu'on  ne 
peut  prévoir. 
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fait  part  de  tous  les  avantages  obtenus 
dans  le  même  inftant  qu'on  a  procédé  \ 
il  en  a  rendu  compte  à  M*  de  Laffbne  , 
Confeiller  d'Etat  ôc  Premier   Mêd-edft 
de  LL.  MM.  en  ma  préfence  ;    Je  luir  * 
ai  demandé    l'agrément  de  rendre  pu- 
blic le  fuccès  qu'il  en   a   obtenu ,  afin 
que''i'exemple  (oit  un  motif  d'encoura- 
gement pour  ceux  qui  voudront  l'imiter. 
Pourquoi  fa  modefîie  ne  m'a-t-elle  pas 
permis  aufTi  de  nommer  fon  auteur^  en 
célébrant  fon  patriotifme  6c  fon  ardeur 
pour    le  bien   public  f  fon  nom  auroit 
été  placé  dans  les  failes  de  la  bienfaifance. 
Je  ne  puis  qu'être  édifié  de  l'atten- 
tion   qu'on    a   à  lire  c^t  ouvrage ,  de 
l'emprefTement  qu'on  a  de  procéder  aux: 
expériences,  &  deiliivre  avec  exaditude 
l'emploi  des  moyens  qui  y  font  décrits. 
Les  Princes ,  les  Seigneurs  les  plus  dif- 
tingués  ,  jufques  aux  Prélats^  s'en  oc- 
cupent. Ils  ne  craignent  pas  de  diriger 
leurs  pas    dans  des  lieux   infects ,  pour 
anéantir  le  méphitifiiie  ;  ils  opèrent  fous 
les  yeux    de  leurs    inférieurs,  avec  un 
zèle  qui  démontre  combien  la  Noblefle 
Francaife  a  à  cœur  le  bien  de  la  patrie 
ôc  le   bonheur  de  l'humanité  ;    ils   ne 
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.•ceiïerwfe 'de  donner  des  preuves  que  la 
•bienfaifance  a  toujours  été  j&  ne  cefTera 
d'être  la  verài  qui  Ta.  diiiînguée  ;  elle. 
cft,iï?f des  principaux  attributs  des  âmes 
.rtfolimes,  6c  l'appanage^-le  plus  précieux 
de  notre  augirile  Monarque;  ^  princi- 
pale occupation  eft  le  bonheur-  de  fes 
Sujets  ^  ôc  la  gloire  du  nom  Fr3»icais. 

Fin  du  Supplément, 


